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AVERTISSEMENT
En se livrant à l'étude de l'anthropologie , mon frère a compris que la grande question de l'origine des diverses races humaines ne pouvait être résolue tant que les observations du naturaliste, les recherches du philologue et l'érudition de l'historien ne viendraient point se prêter un mutuel appui ; aussi , sans se laisser effrayer par l'étendue d'une pareille tâche , s'est-il appliqué en même temps à l'examen des caractères physiques des peuples, à la comparaison des langues et à la discussion des faits historiques. Sa vie, malheureusement, a été trop courte pour lui permettre d'achever une œuvre aussi vaste. La plupart des
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résultats auxquels il était arrivé sont maintenant perdus pour la science ; mais, tout en préparant les matériaux pour l'Histoire naturelle de l'homme, qu'il se proposait d'écrire, il a traité , avec plus ou moins d'étendue , quelques-uns des points dont il s'était plus spécialement occupé. Sa Lettre à M. Amédée Thierry contient l'énoncé de principes fondamentaux pour l'étude des caractères physiques des races; et dans divers mémoires, imprimés par les soins de la Société ethnologique de Paris, on trouve l'indication de vues nouvelles relatives à l'origine des peuples de l'Europe. L'ouvrage posthume que sa veuve publie aujourd'hui fait partie de la même série de travaux l. Il m'appartient moins qu'à tout autre d'en juger ici le mérite, mais je puis le citer comme une preuve de l'étendue et de la variété des connaissances du profond physiologiste à qui l'on doit le traité de l'Influence des agents physiques sur la vie. Des
1 M. H. Tilos, fils de madame veuve Edwards, a pris une large part dans la surveillance de cette publication ; il a bien voulu se charger de la correction des épreuves typographiques; et, grâce à son zèle et à ses connaissances en linguistique, ce travail ne pouvait être en meilleures mains.
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louanges de la pari d'un frère pourraient paraître entachées de partialité; je m'abstiendrai, par conséquent, de toute réflexion sur les services que William Edwards a rendus aux sciences naturelles, et d'ailleurs il n'est aucun physiologiste qui les ignore. Mais puisque j'ai été conduit à parler au public d'une personne dont la mémoire m'est si chère, qu'il me soit au moins permis d'ajouter un mot sur l'homme privé, et de dire que, dans l'estime de tous ses amis, il était aussi haut placé pour les qualités du cœur que pour l'élévation de l'esprit.
H. Miine EDWARDS.
Paris, ce a3 octobre i844-
MÉMOIRE
PAR L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET RELLES-LETTRES
Déterminer, par un travail à la fois lexicographique et grammatical, le caractère propre des idiomes vulgairement connus sous le nom de celtiques en France et dans les îles Britanniques, et rechercher la nature et l'importance des emprunts qu1 ils ont faits, soit au latin, soit aux autres langues.
L'Académie a rendu un grand service en appelant, par la question qu'elle a proposée, l'attention des Français sur les langues jadis parlées par leurs ancêtres.
Ce sujet ne pouvait guère être proposé plus tôt; il fallait que les règles de critique, qui doivent servir à caractériser et à comparer les langues , fussent établies sur des bases scientifiques, ce qui exigeait une étude approfondie d'une foule de langues, tant anciennes que modernes : c'est ce qui a été fait, et l'Académie y a puissamment contribué.
La linguistique est née de nos jours. On a parcouru toutes les contrées de la terre, partout on s'est attacbé à connaître les idiomes usités, et dans les temps actuels et dans les temps les plus reculés. On est revenu cbargé
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d'une riche moisson. On a étudié ces langues chacune en particulier, on les a comparées, distinguées, classées. Il est résulté de ces travaux, des principes qui servent de base à la science nouvelle qu'on a appelée linguistique.
Mais parmi les langues qui ont été l'objet de cette étude, on ne saurait guère compter celles qui ont été en usage, depuis la plus haute antiquité, dans la France et dans la Grande-Bretagne, et qui sont encore parlées dans quelques portions de ces pays.
Les savants qui se sont occupés de cette science y ont cependant jeté un coup d'œil. Il leur a suffi, pour reconnaître dans les idiomes que nous distinguerons, dans la suite , par le nom de celtiques proprement dits , des rapports assez marqués avec la grande famille appelée indoqermanique , et pour les ranger dans cette division.
Un autre idiome, le basque, que l'on a quelquefois nommé celtique, a été profondément étudié par un savant célèbre dont nous citerons plus tard les travaux.
D'autres savants, nés dans les provinces où se parlent encore ces idiomes, s'en sont occupés spécialement, à la vérité, mais en général dans d'autres vues. Ils ont soigneusement recueilli les règles du langage et les mots qui en constituent le corps (c'est un grand service rendu, et leurs travaux sont précieux) ; mais, quand ils ont voulu porter leurs regards au delà, ils ont élevé des prétentions si extraordinaires relativement à l'influence et à l'extension de leur langue maternelle , qu'ils ont excité dans le public, en général, les préventions les plus défavorables. Ces préventions n'étaient pas sans fondement, car les prétentions des celtisants étaient poussées jusqu'au
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ridicule; de façon qu antiquités celtiques ci fables absurdes étaient à peu près synonymes. De là un sentiment opposé à celui qui animait ces érudits. Un préjugé aussi déraisonnable, aussi aveugle, est allé, au moins en Angleterre, jusqu'à la fureur.
Il est temps de faire intervenir la raison dans cette question.
L'Académie en fournit l'occasion et les moyens. En appelant l'attention sur les idiomes vulgairement connus sous le nom de celtiques, parlés dans la France et dans la Grande-Bretagne, elle donne la latitude, ou impose l'obligation de traiter des langues basque, gaëles (irlandaise et écossaise) , galloise et bretonne.
Toutes ces langues, à l'exception de la première, ont constamment été appelées celtiques.
La première, le basque, a été désignée de même par occasion.
Ainsi , elles entrent toutes dans la désignation d'idiomes vulgairement connus sous le nom de celtiques. Mais dans le cours de ce travail, j'emploie souvent l'expression de celtiques proprement dites, pour désigner celles qui suivent la première que j'ai nommée; et quand je veux les embrasser toutes, je dis langues celtiques en général.
J'ai donc pris les paroles de l'Académie dans leur plus grande extension. Lorsqu'elle veut qu'oui caractérise les idiomes par un travail lexicographique et grammatical, elle exige nécessairement qu'on compare ces langues entre elles, pour faire connaître en quoi elles se ressemblent, en quoi elles diffèrent.
C'est ce dont je me suis occupé.
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Quand l'Académie demande quon recherche la nature et l'importance des emprunts que ces idiomes ont faits , soit au latin, soit à d'autres langues, elle veut qu'on les compare à ces langues, c'est-à-dire que l'on détermine, s'il est possible, ce qu'ils ont essentiellement de commun avec elles, comme langues sœurs, si elles le sont, et ce qu'ils leur ont emprunté; car comment reconnaître les emprunts, si l'on ne connaît pas les besoins ?
En traitant de la grammaire , j'ai traité les points fondamentaux et caractéristiques. Je n'ai pas supposé d'emprunts, lorsqu'il y avait des rapports avec le grec et le latin, parce que ces points sont de l'essence de la langue, et que d'ailleurs ils ont été de même dans les temps des plus anciens monuments de ces langues; et il en est qui en conservent de très-anciens, au moins relativement à l'époque actuelle, car les Gallois ont une grammaire du ixe siècle et qui ne se ressent en rien de l'esprit des grammairiens latins.
Quant à la partie lexicographique , la question est autrement difficile. L'Académie a imposé une rude tâche, quoiqu'elle soit aisée en apparence; et elle l'est en effet sous plusieurs rapports; mais il en est d'autres où l'investigation est, à ce qu'il me semble, nouvelle.
Il est de toute évidence, et d'après les principes établis, que lorsqu'une nation a une certaine idée, ou une certaine chose qu'elle n'a pas inventée , et qu'elle en a le mot, qui se trouve aussi chez le peuple qui a eu primitivement cette idée ou cette chose, elle lui a emprunté ce mot. Or, toutes les fois qu'on peut remonter à l'origine, on reconnaît l'emprunt.
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A cet effet, il faut être instruit de la civilisation relative des deux peuples. C'est ce que l'histoire ne donne pas toujours, et, même sur les points où elle nous éclaire beaucoup, elle ne nous dit pas tout ce qu'il faudrait pour décider les questions qui peuvent se présenter. Ainsi nous savons avec la dernière certitude que les Romains ont enseigné la religion chrétienne aux peuples que nous avons appelés celtiques ; mais s'ensuit-il que tous les mots employés par les Romains dans l'exposition de leur culte et de leurs dogmes, et qui se trouvent dans les deux langues, soient des emprunts que les Celtes aient faits aux Romains?
Parmi ces mots, il en est qui expriment des idées communes à tous les peuples qui ont tant soit peu de civilisation. Par exemple, les idées de Dieu, d'esprit, de ciel, de création, de croyance, etc. sont des idées communes à tous les peuples qui ne sont pas des brutes. Les Allemands n'étaient guère avancés dans la civilisation, en prenant ce mot, par opposition avec l'état sauvage, lorsqu'ils embrassèrent la religion chrétienne; cependant les idées que je viens d'indiquer et une foule d'autres qui se rapportent à ce sujet sont exprimées dans leur langue avec des racines et des combinaisons qui leur sont propres. Sans doute ils ont fait des emprunts qu'il est facile de reconnaître , mais on les reconnaît en ayant recours à d'autres principes.
Voici la difficulté dont il s'agit, exprimée d'une manière générale.
Nous supposons qu'il y ait deux langues sœurs , et il faut l'admettre, ou il n'y aurait point de linguistique. Or,
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on entend par langues sœurs, deux langues qui ont un Fonds commun et indépendantes l'une de l'autre, quels que soient les emprunts qu'elles aient pu se faire d'ailleurs, sans quoi il n'y aurait pas de degré de parenté.
Maintenant, comment distinguer les mots qui constituent ce fonds commun et indépendant, de ceux qui résultent des emprunts quelles ont pu se faire?
Y a-t-il des caractères, pris dans les langues mêmes, qui puissent nous en fournir les moyens?
Les mots étant essentiellement composés d'un son et d'un sens, nous allons les considérer sous ce double rapport.
D'abord, les langues reçoivent un caractère distinctif de la nature des sons élémentaires qui entrent dans la formation du mot, et de l'ordre dans lequel ils sont combinés.
Il est si vrai que cette qualité et cette combinaison servent à les distinguer indépendamment du sens, qu'une personne qui a l'oreille exercée peut reconnaître une langue étrangère, qu'elle aurait entendu parler, sans en comprendre un mot. Elle juge la plupart du temps par sentiment; mais on peut, quoique ce soit difficile, établir des principes par l'analyse.
Les mots eux-mêmes, c'est-à-dire considérés sous le double rapport que nous avons indiqué , fournissent des caractères plus sûrs et plus faciles. S'ils sont composés et qu'un de leurs éléments n'appartienne qu'à une langue, le mot commun doit être attribué à l'autre.
Il est possible que cet élément qui ne se trouve pas dans une des langues y ait existé et soit perdu; il n'en
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faut pas moins ranger le mot dans la classe de ceux qui sont empruntés, parce que la probabilité l'exige. Or, à la rigueur, presque tous les mots sont composés, surtout dans les langues auxquelles nous avons à comparer les langues celtiques. Les mots y ont une physionomie qui les fait reconnaître comme appartenant à telle ou telle partie du discours. Ce caractère dépend de la terminaison du mot; car les noms, les verbes, les adverbes, etc. ne se terminent pas ordinairement de même, mais ont, la plupart du temps, une inflexion qui les distingue. C'est ce qui a fait établir deux éléments dans les mots , la racine et la svllabe afïixe. La première désigne l'idée fondamentale d'une manière générale , la seconde la détermine et en fait une partie spécifique du discours. Cette même racine peut avoir un emploi très-étendu, modifié chaque fois par une nouvelle terminaison.
La racine simple est également variée , dans la même étendue , par une particule qui la précède et qui lui est unie.
Ces mots, modifiés des deux manières que je viens dénoncer, peuvent être jugés par la même règle qui sert à reconnaître l'origine d'un mot composé de deux racines, comme nous l'avons exposé plus haut.
Tout ce qui précède est évident et reconnu , et n'exige pas qu'on s'y arrête.
Mais voici le point difficile , et où je ne vois pas qu'il y ait des principes établis pour nous conduire.
Si dans les deux langues il y a une racine commune , et qui soit terminée, dans chacune d'elles, par une afïixe propre à la langue , comment reconnaître s'il y a em-
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prunt , lorsque ni les données de l'histoire, ni les 'considérations tirées de la nature et delà combinaison, ne nous en fournissent les moyens ?
Lorsque les deux peuples ont eu de fréquentes communications, et à plus forte raison lorsque l'un a dominé sur l'autre, il faut nécessairement que le peuple dominé, lors même qu'il conserve sa langue, ait emprunté même des mots qui expriment des idées communes. Il est vrai que la plupart du temps il empruntera le mot et son affixe en tout ou en partie ; mais il lui arrivera quelquefois de conserver la racine , et de substituer à la terminaison étrangère une terminaison nationale.
Mais, quoiqu'on sache, en général, que cela doit arriver, quel moyen y a-t-il de distinguer ces mots et de reconnaître l'emprunt ? Je n'en connais pas, hors les procédés que j'ai déjà indiqués.
J'ai remarqué que ces mots doivent être relativement en petit nombre, parce que , le besoin ne s'en faisant pas sentir, ces emprunts doivent être rares; et ce que j'avance n'est que l'application particulière d'un principe général et fondamental qui sert de base à la linguistique.
Il faut donc ranger des mots pareils dans la classe des mots essentiellement communs à ces langues, comme langues sœurs , et cela parce que la probabilité l'exige.
Il faut que je m'arrête ici un instant pour appuyer ce principe, qui est de la dernière importance dans les comparaisons que nous aurons à faire. Il faut que je prouve par d'autres considérations que , lorsqu'une nation quelconque emprunte un mot, elle tend à l'emprunter avec des caractères qui le font reconnaître.
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Lorsqu'on emprunte un mot étranger, on cherche à limiter aussi bien que l'on peut, sans se donner trop de peine. On l'altère cependant, parce qu'on n'a ni l'oreille, ni la prononciation, ni la mémoire assez exercées pour le conserver dans son intégrité. L'altération porte principalement sur la dernière syllabe , quand il y en a plusieurs. On y retranche ou l'on y ajoute quelque chose, au hasard, en suivant le goût et le génie de la langue maternelle; mais on ne fait pas l'analyse da mot dans ses éléments. On ne saurait la faire sans connaître la langue , et la connaître à fond ; c'est une analyse difficile , même pour les savants: ils s'y trompent quelquefois, pour ne pas dire souvent. Or une nation agit, en altérant le mot, comme au hasard , puisqu'elle n'agit pas scientifiquement ; si elle coupe le mot, elle ne tombera que par un cas fortuit sur le point qui sépare la racine de sa terminaison, et, à plus forte raison, sur la double articulation, quand il y a une particule préfixe.
Ce sera donc le très-petit nombre de mots empruntés, que le hasard aura secondés à ce point, qu'ils soient réduits à leur racine pour recevoir une terminaison indigène.
Ainsi donc , lorsqu'il se présentera , dans les deux langues, un mot avec une racine commune, et une terminaison caractéristique de chaque peuple , la probabilité est très-faible que ce mot ait été emprunté, si les deux langues sont réellement sœurs ; et la probabilité sera d'autant moindre , que les rapports entre les deux langues seront plus intimes.
Mais voici ce qui la rend plus faible encore : si la com-
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paraison s'établit entre plusieurs langues affiliées , d'une part, et une autre qui a de même avec elles des rapports communs.
Faisons d'une manière hypothétique une application aux langues que nous avons à examiner.
Je suppose que toutes ces langues aient de certains rapports entre elles; je le répète, ce n'est pour le moment qu'une pure supposition. Si un mot de cette espèce que nous venons de décrire se trouve en même temps dans le breton et dans le latin, d'après ce qui précède, il y a une grande probabilité que les Bretons ne l'ont pas emprunté au latin. Il faudra donc le ranger parmi ceux qui constituent le fonds commun de ces langues comme langues sœurs.
Mais si la même racine se trouve encore dans le gallois, avec les mêmes caractères tirés de la terminaison spécifique , la probabilité augmente dans une raison beaucoup plus forte; car il n'y a pas de motifs pour qu'un second peuple séparé par les mers , et par toutes les conditions politiques et autres, tombe précisément sur le même mot dont il n'a pas besoin : c'est là le cas que je suppose, et abstraction faite de toutes données historiques et de toutes celles tirées de la nature des sons.
La probabilité croîtra dans une proportion plus forte encore , si un pareil mot se trouve dans le gaël irlandais , plus encore s'il est en même temps dans le gaël écossais ; et s'il se trouve derechef dans le basque , la probabilité approchera tellement de la certitude, qu'il y en aura plus qu'il ne faut pour convaincre les esprits les plus incrédules. Elle ne sera pas, je l'avoue, absolue; mais où est-
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elle dans les matières purement humaines? Kilo agira sur notre esprit comme si elle en avait toutes les propriétés.
Voilà les principes qui m'ont guidé dans la comparaison des langues que j'ai entrepris d'examiner. Je n'ai admis sciemment aucun mot comme parallèle au grec et au latin, c'est-à-dire comme faisant partie d'un fonds commun, sans qu'il n'ait les caractères que je viens d'indiquer. Il ne me reste plus qu'à faire connaître les sources où j'ai puisé et la marche générale que j'ai suivie.
Les données matérielles des langues celtiques, je les ai prises : pour le gallois, dans la grammaire et le dictionnaire d'Owen; pour le breton, dans la grammaire et le dictionnaire de Legonidec; pour le gaël irlandais, dans la grammaire et le dictionnaire d'O'Brien ; pour le gaël écossais, dans la grammaire et le dictionnaire d'Armstrong; pour le basque, dans la grammaire et le petit dictionnaire qui l'accompagne , de l'Ecluse , ainsi que dans le grand ouvrage de Lacramendi. Ce sont les meilleurs ouvrages. J'en ai consulté d'autres, mais je ne m'appuie que sur ceux-là.
Quant à la marche que j'ai adoptée en traitant de la grammaire de chacune de ces langues , j'ai suivi un procédé analytique qui la réduit , ce me semble, à ses éléments les plus simples. Il en est résulté d'ailleurs cet avantage, dans les comparaisons multipliées que j'avais à faire, que l'on peut saisir avec la plus grande facilité les rapports qui les lient, non-seulement entre elles, mais aussi à d'autres langues , ainsi que les différences qui les distinguent.
Quant à la partie lexicographique , j'ai longtemps balancé sur l'ordre que je suivrais. Une foule de combinai-
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sons se sont présentées à mon esprit; j'ai fini par choisir celle qui me paraît la plus simple et la plus propre à remplir les conditions crue je m'étais proposées. Pour la saisir, il suffit de jeter un coup d'œil sur cette partie de mon travail ; on verra que j'ai rangé les langues celtiques proprement dites , suivant leur rapport d'affinité. Le gallois et le breton se suivent immédiatement; le gaël, irlandais et écossais, vient ensuite. Ces langues forment ainsi deux tribus : la première pourrait être appelée langues bretonnes, puisqu'elle renferme le breton anglais et le breton français; la seconde pourrait s'appeler langues gaëles, renfermant l'irlandais et l'écossais.
J'ai suivi l'ordre alphabétique, sous le rapport de la lettre qui commence les mots de ces langues celtiques. Je ne l'ai pas suivi strictement pour les autres lettres , à cause des mutations de voyelles et de consonnes qui caractérisent ces langues.
J'ai d'ailleurs classé les mots celtiques par familles ayant une racine commune. Les principales idées exprimées par ces familles sont indiquées par le titre en français. Ces idées sont rangées par ordre de filiation , non en ligne droite, mais par embranchements, comme toute classification naturelle, quand il y a une assez grande variété de sens; il en résulte, entre autres, cet avantage, qu'on verra ainsi , sans qu'aucune explication soit nécessaire , des exemples nombreux du génie de ces langues. Si les idées ne s'y associent pas toujours, comme nous avons coutume de le faire, qu'on ne rejette pas pour cela cette classification. La connexion est toujours naturelle et presque toujours évidente. Ce n'est pas la partie la moins
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curieuse de ce travail ; on y voit , si je puis m'exprimcr ainsi, Y esprit figuratif de ces langues; et la preuve que la filiation , indiquée par les modifications d'une racine , est dans le véritable génie de la langue, c'est que la même filiation se reproduit dans une diversité de racines. Je n'ai pas eu le temps de développer les considérations que cette association d'idées et de mots peut fournir, et de justifier la formation de ces groupes, sur lesquels on pourrait élever quelques doutes , lorsqu'on ne connaît pas mes raisons.
En tout état de cause, on peut les considérer comme des groupes qui ont toujours une liaison réelle, soit naturelle, soit artificielle; et il en faut pour rompre la monotonie, fixer l'attention et faciliter les comparaisons.
On voit d'ailleurs presque toujours , ce qui seul est une justification suffisante , que le même fonds d'idées se reproduit dans chaque tribu de ces langues celtiques.
J'ai divisé les mots celtiques de chaque lettre en quatre parties, correspondantes chacune à la langue principale, parmi les langues anciennes ou modernes à laquelle je les compare.
Ainsi la première division comprend ceux qui sont analogues au grec. S'il s'en trouve d'autres qui leur soient analogues dans les langues qui m'occupent, je les mets à la suite en choisissant seulement les principales; je ne les ajoute pas toujours.
La seconde division renferme les mots qui répondent au latin à l'exclusion du grec, ou lorsqu'ils n'ont avec le grec que des rapports trop éloignés. Les autres langues sont rangées sous le latin , quand elles s'y rapportent, d'à-
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près le même principe que je viens d'indiquer pour la partie grecque.
La troisième division contient les mots qui se rapportent au français, à l'exclusion du latin et du grec; et dans le cas où les rapports avec ces langues seraient trop éloignés, je ne mets ordinairement sous le français que les mots analogues en italien. Gela suffit pour l'objet que je me propose. On peut facilement y suppléer pour les autres langues néo-latines; leur insertion m'eût mené trop loin.
La quatrième partie comprend les mots celtes qui correspondent à l'anglais. J'y mets assez souvent l'indication que ces mots se trouvent aussi en flamand ou en allemand, mais je ne les spécifie pas toujours, pour abréger.
Ces langues celtiques proprement dites sont ainsi rangées par tribus les unes au-dessous des autres , dans la même colonne. La place de chaque langue est toujours gardée , afin que d'un coup d'œil on puisse constamment voir jusqu'à quel point la racine est commune , et où elle manque.
A la vérité, elle ne manque pas toujours quand elle n'est pas marquée; il arrive quelquefois qu'elle existe et quelle m'est écbappée : cependant, comme ce cas est relativement rare, le tableau que je présente est suffisamment exact.
On, s'est ordinairement contenté, dans la comparaison des langues, d'un assez petit nombre de mots, pourvu qu'ils fussent cboisis dans la classe de ceux qu'en général on n'emprunte pas, c'est-à-dire ceux qui représentent les idées e( les objets les plus usuels. Cela suffit pour un pre-
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inior aperçu et pour ranger les langues dans de grandes catégories.
Mais pour résoudre les questions proposées par l'Académie, et surtout la dernière: a déterminer la nature et l'étendue des emprunts que ces idiomes ont faits, soit au latin, soit à d'autres langues, » il faut d'autres recherches.
Il faut d'abord, comme je l'ai exposé précédemment, déterminer ce que ces langues ont de commun, si tant est qu'il y ait communauté entre elles; sans quoi il est impossible de juger les emprunts autrement que par des données historiques. Nous avons vu combien elles sont, par leur nature , vagues et insuffisantes.
Quoique l'étude des langues elle-même présente des moyens plus certains, nous en avons signalé les difficultés; et on ne saurait les surmonter sans une comparaison des plus étendues et des plus approfondies. Il me suffit d'un exemple tiré du cas le plus simple et le plus facile, un mot composé qui se trouve dans les deux langues. N'est-il pas indispensable, d'après ce qui précède, de s'assurer si les deux racines se trouvent ou ne se trouvent pas dans les deux idiomes? Ainsi, dans la circonstance même où le principe est d'une application à peu près certaine , on voit ce qu'il présente de difficultés dans cette application , seulement par l'étendue de la recherche. Je ne parle pas de celle qui consiste à déterminer quelles sont les racines, ce qui n'est pas souvent chose aisée.
D'ailleurs, dans toute science il y a au moins deux choses essentielles , quand il s'agit d'établir un rapport : 1 ° en constater la nature; i° en donner la mesure. Or, quant au premier point, relativement au sujet qui nous occupe,
xvm MEMOIRE ADRESSE A T/ACADEMIE
l'affiliation des langues celtiques proprement dites aux langues indo-germaniques est assez bien constatée. Ce n'est pas que je prétende préjuger cette question, ni me reposer sur les travaux d'autrui; on sera assez convaincu d'ailleurs que je ne m'en suis pas servi.
Quant au second point , l'étendue de ces rapports , il faut autant que possible la donner complète, c'est-à-dire en avoir la mesure. Voilà à quoi je me suis attaché pour les langues celtiques proprement dites.
J'ai examiné avec soin chacune de ces langues à leurs sources : i° en les réduisant à leurs principes les plus simples; i° en les comparant dans toute l'étendue de leur portée lexicographique. 11 se présente, à l'égard des emprunts de ces langues, une difficulté dont il faut dire deux% mots.
Ces langues s'éteignent progressivement ; si l'on ne mettait pas un choix dans les sources, on pourrait, suivant celles où l'on puiserait , parvenir à deux résultats opposés.
La partie de la population dont la langue s'altère la fait passer par tous les degrés d'altération.
Il y aura là des emprunts de tous les degrés.
Il y en aura de même lorsque toute la population aura altéré sa langue.
Où faut-il puiser alors?
Aux sources les plus pures , aux dictionnaires , qui présentent la langue dans sa plus grande intégrité : voilà ce que j'ai fait.
Je' n'ai pu présenter la comparaison du basque dans la même étendue. Celle que je lui ai donnée, cependant,
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paraîtra, je l'espère, assez considérable. Si dans mon manuscrit, quelle que soit la peine que je me suis donnée pour le revoir, il y a quelques lacunes ou quelque autre faute palpable dont je n'ai pas la conscience, je prie l'Académie de considérer quel temps il a fallu seulement pour le faire copier et quel temps m'est resté pour le revoir.
SUR LES
DANS LES LANGUES DE LA PARTIE OCCIDENTALE DE L'EUROPE
Muettes.
T , . , ) R | aspir^es F sifflante.
[M labio-nasale . . V frémissante.
Dentdes...!3' 6 sifflante. (Grec.)
( D ê frémissante. (Gr. mod.)
Aspirées.
\/vl te . • \ ï sifflantes.
T . j j C/i ( français) , \
Linguales. . { K . '
\Z (français) )
\ r te • \ \ frémissantes.
\J (français) )
Muettes.
'L L aspiré gallois. . sifflante.
Ll (L mouillé fran-)
. s /Représenté par ll.
çais, etc.).. • ) r r
Palatales . .(N (palato-nasale) .
\N (gn français).
t., / frémissantes.
K x. sifflante.
G ( H, son général} Gutturales./ de l1 expiration , F J espagnol, frémissante, plus ou moins
modifié par le[ forte.
gosier.)
N. B. J'appelle aspirée celle qui peut se prononcer taDt que dure l'expiration.
SUR LES
DE LA PRONONCIATION DU GALLOIS
Pour se former une idée juste des sons fondamentaux qui caractérisent la langue galloise, il convient de les comparer d'abord à la table générale des consonnes. Par ce moyen l'on verra jusqu'à quel point elle s'en approche, et ce qui lui manquerait pour posséder toutes les touches de l'organe vocal, du moins telles que nous avons pu les présenter. Or, il résulte de cette comparaison qu'elles y sont toutes, excepté trois linguales, le z, le ch (français) et lej (français). Ainsi toutes les classes des consonnes sont complètes, hors celle des linguales, qui est aussi réduite qu'elle peut l'être, puisqu'il n'y reste qu'une seule consonne, qui, à ce que je m'imagine, ne manque nulle part.
C'est une chose remarquable , que l'absence de ces trois sons dans la langue galloise, car le son du ch et celui du z se trouvent dans toutes ou presque toutes les langues occidentales de l'Europe, quels que soient les caractères qui les représentent. Quant au son du j ( français ) , il n'existe dans toute sa pureté que dans une seule, c'est le français; car en anglais et en italien, les seules d'ailleurs où il se trouve,
il est toujours combiné avec le son du d; il y est alors représenté par le g devant un e ou un i.
D'autre part , si le gallois est caractérisé par l'absence des trois linguales , il l'est aussi , mais à un moindre degré , par la présence des deux dentales aspirées , le 0 et le § , et par la gutturale x> car de toutes les langues occidentales de l'Europe, en y ajoutant le grec, ces deux dentales aspirées n'existent qu'en anglais et en grec; et seulement l'une d'elles, le 0, se trouve dans l'espagnol, où il est représenté par le z et par le c dans certains cas. Il s'ensuit donc que, sous le rapport de l'abondance des touches vocales , le gallois n'est comparable qu'au grec, surtout par rapport aux consonnes aspirées , et il est plus riche , parce que les Grecs ne possèdent plus, ou à peine, deux sons des plus ordinaires et des plus fondamentaux, ceux du h et du d, tels que nous les prononçons.
DES CONSONNES, DANS LA LANGUE BRETONNE
Les langues bretonne et galloise sont , comme nous l'avons déjà dit, et comme dans la suite nous le ferons voir jusqu'à l'évidence, deux langues sœurs, ou plutôt deux jumelles, qui, par conséquent, se ressemblent infiniment, mais non au point de ne pouvoir être distinguées, ou, pour parler plus exactement, le gallois et le breton ne font qu'une langue, qui se distingue comme idiome ou comme dialecte. C'est donc une chose singulière, mais non sans exemple, qu'il n'y ait pas dans les deux , les mêmes touches vocales , car d'abord les trois linguales dont l'absence caractérise le gallois se trouvent dans le breton , et réciproquement les deux dentales aspirées dont la présence distinguait en quelque sorte le gallois parmi les langues occidentales de l'Europe n'existent
pas en breton. Un phénomène de cette espèce, quoique, je le répète, il ne soit pas unique, mérite notre attention, et doit nous porter à rechercher s'il ne peut pas être ramené à quelque principe d'unité.
Les langues vieillissent, et, par conséquent, subissent des changements qui les éloignent plus ou moins de leur caractère primitif. Il en est chez qui cette marche est très-lente , et qui n'éprouvent que de légères modifications dans une longue suite de siècles. Il en est d'autres qui subissent des altérations considérables. Les deux langues sœurs qui nous occupent, nous présentent l'exemple de l'une et de l'autre. Le gallois a peu varié dans un laps considérable de temps, et diffère peu de ce qu'il était dans les temps plus reculés dont il nous est resté des monuments. Le breton, au contraire, a beaucoup souffert, moins, à la vérité, dans sa forme et sa constitution, que dans son étendue. Il a éprouvé des pertes énormes, mais ces pertes portent plutôt sur la richesse que sur la nature de la langue; et cette langue ressemble à une statue mutilée, dont ce qui reste a conservé les contours et les proportions des formes. La perte consiste dans les 'mots plutôt que dans la structure. Il est donc à présumer que la prononciation a de même été altérée dans certains points , et il n'est pas à croire que des sons aussi remarquables et aussi caractéristiques que les deux dentales aspirées qui se trouvent dans le breton-anglais, c'est-à-dire le gallois, aient manqué, dans l'origine , aux Bretons-Français.
On se demandera peut-être s'il est naturel que de pareils sons disparaissent, et, puisqu'ils sont rares dans les autres langues de l'Europe, ils auraient pu ne pas exister dans le breton, malgré l'extrême analogie des deux langues, je dirai presque leur identité. Mais les dentales aspirées ont-elles toujours été rares en Europe? En général, les questions relatives
à l'ancienne prononciation des peuples paraissent insolubles, et les recherches qu'on a faites à cet égard semblent plutôt un jeu de l'imagination que le résultat d'une investigation philosophique. On peut cependant, sur la question qui nous occupe, parvenir à un résultat satisfaisant.
Est-il sûr que l'allemand n'ait pas eu de dentale aspirée ? On voit , en examinant l'allemand , que si le ih ne se trouve pas dans la langue parlée, il se trouve dans la langue écrite. Je sais que cette combinaison de lettres peut être employée par un peuple sans qu'elle représente le son qu'elle indique ; mais cela n'a lieu que dans le cas où l'on emprunte un mot à une autre langue où ce son existe ou a existé. Ainsi, lorsque nous empruntons au grec un mot qui renferme un 6, nous le conservons en le représentant par un ih sans en adopter le son ; mais si le mot est indigène , et s'il est écrit avec ces deux lettres, n'est-ce pas la trace évidente de l'ancienne prononciation ? Il y a plus, on ne peut douter que les anciens Saxons n'aient eu le son du 6 et même celui du §, par conséquent les deux dentales aspirées, la sifflante et la frémissante. Si cela ne suffit pas pour prouver que le son fut général parmi les Allemands, nous pouvons fournir une preuve qui ne laisse rien à désirer, en faisant connaître un fait, ignoré jusqu'ici, et qui est unique dans l'histoire de la prononciation des langues. Sans doute on croira que cette prononciation n'existait que dans des temps reculés; mais on va voir combien elle était rapprochée de notre époque. Adolphe de Mekerkebourg, près de la ville de Bruges, était un savant belge qui vivait sous le gouvernement du duc d'Albe ; il avait adopté les doctrines de la réforme, et fut par conséquent persécuté. Il se réfugia auprès de la reine Elisabeth , qui lui fit un accueil distingué. Révolté de la manière barbare dont on prononçait le grec dans les écoles, il fit un traité de la prononciation de cette
langue; et, en parlant du d, il dit qu'il faut le prononcer comme font les Grecs modernes, comme les Anglais prononcent le ih dans le mot ihief, et comme les Allemands dans le mot thier 1. Voilà donc une preuve juridique , un témoignage irrécusable d'un contemporain qui, par ses liaisons, son savoir, et l'attention particulière qu'il donnait à ce sujet, devait en être parfaitement instruit; lequel dépose que, dans la dernière moitié du xvie siècle, les Allemands avaient la prononciation du th. Nous ferons voir plus tard que les deux dentales aspirées existaient probablement dans le gaël , et par conséquent, anciennement, dans la plus grande partie de la France, où l'on ne parlait pas le breton , comme dans le nord de l'Italie, dans toute l'étendue de la Gaule cisalpine. Quoiqu'on ne connaisse pas la langue étrusque , oh en possède l'alphabet et on en connaît la valeur ; là se trouve le 6 avec le caractère grec , et sans doute avec sa prononciation propre. J'ignore ce qui se passait dans le reste de l'Italie , mais , avec cette exception , et en faisant abstraction des Bretons-Français , on voit que l'une ou l'autre des dentales aspirées, ou les deux, étaient des sons constitutifs dans toutes les langues des peuples qui occupaient la partie occidentale de l'Europe, en y comprenant les Grecs. Les Bretons-Français, frères des Bretons-Anglais, les Gallois, auraient-ils seuls fait exception ?
Il y a, d'ailleurs, pour arriver au même but, un autre procédé qui, à la vérité, est fondé sur un principe semblable. Lorsque, dans une langue dérivée, il y a des mots écrits dont la prononciation ne correspond plus à l'indication des lettres, il faut se demander si la prononciation primitive ne se trouverait point dans une langue mère vivante, ou dans une langue sœur qui la représente. Ainsi en anglais, entre autres
1 Aclolphi Mekerchi Brajensis de vetera et recta pronuniiatione linguœ (jrœcœ Commcntarius. Bruges, apud Galezium, i565, p. 74.
altérations de la prononciation originelle, il y a le gh qui tantôt ne se prononce plus du tout, tantôt se prononce d'une manière tout à fait différente de ce que cette combinaison de lettres indique naturellement. Or, il s'agit de savoir si ces mots, ou la plupart de ces mots, se trouvent dans le saxon ou l'allemand, avec le son propre au gh; car le gh indique naturellement une gutturale, le x par exemple, ou une gutturale aspirée analogue. C'est ce qui a lieu en effet. Ainsi , le mot laugh est le mot lachen des Allemands , qui est prononcé comme il doit être, avec une gutturale aspirée; tandis qu'en anglais, ce n'est pas qu'on l'omette, comme on le fait dans plusieurs mots analogues dans cette langue, mais on le dénature au point d'y substituer une labiale aspirée qui est Vf, et on dit là/au lieu de lach, comme les Allemands. Je me borne à cet exemple, j'en pourrais citer bien d'autres; celui-ci me suffit. Mais pour le compléter et renforcer la preuve, si l'on consulte la prononciation de ces mots par les Écossais de la plaine, qui parient leur dialecte anglais dans toute sa pureté, on trouve qu'ils ont conservé la prononciation de la gutturale aspirée de leurs ancêtres. Faisons maintenant l'application de ce principe aux Bretons. Leurs frères les Gallois représentent la dentale aspirée frémissante , c'est-à-dire le § par un z ; et c'est ainsi, pour le dire en passant, que font les Espagnols, au moins pour la dentale aspirée sifflante , le 0. Nous reviendrons plus tard sur cet objet, quand il s'agira de la langue basque. Or, quels sont les mots, ou la plupart des mots bretons où se trouvent le z ? Précisément ceux qui correspondent à des mots gallois, identiques d'ailleurs, et où il y a un z; c'est-à-dire la prononciation de la dentale aspirée frémissante, le 3. Et remarquons que cette coïncidence , qui confirme les preuves précédentes de l'ancienne similitude de prononciation , est fortifiée par des raisons tirées des lois qui président
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à la transformation des sons, lorsqu'ils s'allèrent; je dis lorsqu'ils s'altèrent, et j'entends par là lorsqu'ils passent d'une classe à une autre.
Que se passe-t-il d'abord entre des personnes de nations différentes, lorsque l'une veut imiter les sons propres à l'autre langue, et qui ne se trouvent pas dans la sienne? Si la personne a l'ouïe délicate et les organes souples, quand même elle ne saurait pas d'abord reproduire le véritable son , elle y en substitue un autre qui a , avec lui , les rapports les plus voisins. Si c'est une muette, elle tend à y substituer l'autre muette de la même classe; ou si elle a à sa disposition l'aspirée correspondante à la muette, elle y a recours. Mais si c'est une aspirée, et que dans sa langue il n'y en ait point dans cette classe, elle prend une aspirée analogue, d'une classe voisine. Ainsi s'agit-ii d'une dentale aspirée, pour un étranger qui n'en a pas dans sa langue ; s'il est bien doué sous le rapport de la prononciation , il y substituera une linguale , suivant la nature de la dentale aspirée. Si c'est la dentale sifflante , il y substituera un s. Si c'est l'aspirée frémissante, il la remplacera par un z. Or, à plus forte raison, cette même tendance à la mutation des consonnes aura lieu chez un peuple qui cessera de prononcer les dentales aspirées; et c'est ce que nous voyons dans le breton. Mais cette substitution, qui est la plus conforme à l'analogie, ne sera pas la seule; et dans un certain nombre de cas, l'une ou l'autre muette correspondante remplacera l'aspirée.
DES VOYELLES, DANS LE GALLOIS
En parlant des voyelles, je veux dire les sons et non les lettres qui les représentent.
Les voyelles, en gallois, se rapprochent beaucoup des sons
du même ordre en français. Et ce qui en fait plus particulièrement le rapprochement , c'est la présence dans l'un et dans l'autre de Ye muet, qui est si rare dans les autres langues de l'Europe; non de Ye muet, mais de celui qui se rencontre si souvent dans le corps des mots. Alors il est représenté par un autre caractère, c'est l'y. La série des voyelles galloises diffère cependant de l'échelle française, en ce qu'il n'y a, ni d'e ouvert, ni u français, ni eu. Le représentant de Yu et de Yen se trouve dans le son que les Gallois désignent par l'y, et que nous avons dit être semblable, ou à peu près semblable, à Ye muet français très-ouvert. Mais c'est surtout de Yen qu'il approche le plus; en effet, lorsqu'on prononce Ye muet le plus ouvert, comme dans premier, etc. la disposition des organes est la plus voisine possible de celle qu'il faut pour prononcer Yen très-bref. Aussi cette observation n'est pas sans intérêt, parce qu'elle lie la prononciation des voyelles en gallois à celle des Bretons. Le gallois diffère d'ailleurs du breton par une nuance dans la prononciation de Yi. C'est un i excessivement bref, et sa nuance avec la prononciation de Ye est presque imperceptible, excepté pour une oreille très-fine. Il y est constamment représenté par la lettre u ; et le caractère et le son se trouvent réunis dans la première voyelle du mot buzy, en anglais. Ainsi, pour résumer en deux mots, les sons vocaux en gallois diffèrent de ceux du français, en ce que :
i° Le gallois n'a pas exactement les mêmes sons que le français pour Ye ouvert, Yu et la diphthongue eu.
2° Et d'autre part, dans le gallois, la nuance de Yi, représentée par le caractère u, est étrangère au français.
DES VOYELLES, EN BRETON
Il ne sera pas difficile de donner ici une idée parfaitement juste de la prononciation des voyelles en breton. Il ne faudra pas chercher au loin des exemples d'une prononciation étrangère, pour nous donner une idée de celle des Bretons, ni pour démêler les véritables sons, défigurés par des caractères qui ont d'autres destinations en français. La tache est aisée, puisqu'il y a identité et pour les sons et pour les lettres , en ce sens que tout ce qu'il y a de voyelles ayant un caractère appréciable en français se trouve dans le breton. Par conséquent tous les sons vocaux , hormis Ye final , qui est presque muet, existent en breton, et s'il y a une différence, ce n'est qu'une différence en plus du côté du breton , où il y a un son d'à plus ouvert et plus long qu'en français : voilà tout.
EXAMEN DE LA QUESTION SUIVANTE
Y a-t-il, dans la prononciation actuelle des Anglais, quelques éléments que Ton puisse attribuer à l'influence des Bretons-Anglais, leurs ancêtres?
La langue des Gallois représente plus ou moins exactement la langue parlée jadis dans une grande partie, ou la totalité de Y Angleterre proprement dite, avant l'invasion des Saxons. Remarquons d'abord un phénomène singulier, et qui certes n'est pas indépendant de l'influence que nous examinons. Les deux dentales aspirées, le B et le l, étaient en usage fréquent et ordinaire, chez les deux peuples réunis sur le même sol, les Saxons conquérants et les Bretons conquis. Voyons ce qui s'est passé chez les deux peuples dans leur pays natal, pendant le long intervalle qui s'est écoulé depuis la conquête de la Grande-Bretagne par les Saxons, jusqu'à nos jours. En
Allemagne , les Saxons prononcent-ils les deux dentales aspirées ?Jls les ont perdues lune et l'autre. Cette prononciation est éteinte, et il n'en reste point de traces, au moins dans la langue parlée, non-seulement dans toute la Saxe, quelles qu'en soient les limites , ni même dans toute l'étendue de l'Allemagne. Tandis que les Gallois, possesseurs constants d'une portion de leur ancien territoire, ont conservé intacte, ou à peu près, et leur ancienne langue et leur ancienne prononciation.
Voyons ce qui est résulté du mélange des deux peuples sur le territoire occupé par les Saxons , c'est-à-dire presque toute l'Angleterre proprement dite. Eh bien , les deux dentales aspirées s'y sont conservées dans toute leur pureté et toute leur fréquence. En faveur de qui penche la balance ? Pourquoi les Saxons, qui, en Allemagne, ont perdu, ainsi que tous les autres Allemands, l'un et l'autre son, les auraient-ils conservés , après avoir été transplantés sur le sol de la Grande- Bretagne ?
Que si l'on veut, malgré cette disposition de tous leurs compatriotes, attribuer à l'influence saxonne la persistance des deux dentales aspirées en anglais, il faut aussi admettre que , si d'une part les Saxons , en Angleterre , ont conservé des sons perdus par leurs compatriotes en Allemagne, les descendants des Bretons en Angleterre ont perdu la prononciation de leurs pères, que leurs voisins et leurs frères les Gallois ont conservée.
Et ce n'est pas tout, quant aux consonnes. Les Saxons avaient les deux gutturales aspirées, à en juger du moins par l'allemand, chez qui ces sons existent partout. Ils avaient donc le c aspiré ou le xi et le gh ou le g aspiré des Allemands, et surtout des Flamands ; tandis que les Bretons d'Angleterre , à en juger par les Gallois, nVvaient que le c aspiré et non pas
le </. Qu'est-il encore résulté de l'influence réciproque des deux peuples? D'abord je remarquerai que ces deux gutturales aspirées persistent toujours, et en Saxe, et dans toute V Allemagne, et dans toute leur fréquence. Les deux sons subsistentils en anglais, où, sans aucun doute, ils étaient anciennement ? La langue écrite est pleine du gh aspiré, qui a disparu de la langue parlée ; cependant il subsiste en anglais une de ces gutturales, qui est précisément celle qui existait dans l'ancienne langue bretonne , et la seule qui s'y trouvât. Et dans quels mots cette gutturale aspirée a-t-elle été conservée ? D'abord, comme on le verra plus tard, dans les mots correspondants au gallois, ce qui en rend la trace plus évidente; et en second lieu , dans des mots tirés de l'allemand , où ce son n'existait pas, ce qui rend plus manifeste l'influence des Bretons , puisqu'ils ont imprimé leur prononciation à des mots qui leur étaient étrangers, prononciation qui a été ensuite adoptée par les descendants de ceux qui les avaient apportés.
Quant aux voyelles simples, il n'y en a pas une, se trouvant dans l'allemand ( que nous regarderons comme représentant le saxoiij) , qui se soit continuée en anglais sans se trouver aussi dans le gallois. Mais, d'autre part, il y a un son particulier au gallois qui s'est continué dans l'anglais , quoiqu'il ne soit qu'une nuance de Yi, comme nous l'avons déjà remarqué, son que les Gallois représentent par un u. Et, par cela même que ce n'est qu'une nuance, qui par conséquent devrait facilement disparaître, sa persistance, malgré le mélange des Saxons et des Normands, est une des traces les plus évidentes de la prononciation du gallois. Ce son n'a pu persister sans que les descendants des Saxons et des Normands l'apprissent, et c'est une nuance si délicate et si fugitive, que les étrangers ont bien de la peine à la saisir et à la rendre.
Y a-t-il , clans la prononciation du français, des sons que Ion puisse attribuer à l'influence de la langue gauloise parlée dans le nord de la France avant l'invasion des Romains ?
Pour traiter cette question, il faut admettre, avec les savants qui ont établi cette opinion, que les Gaulois du nord de la France parlaient le breton, ou un idiome de cette langue. On peut au moins l'admettre momentanément, parce que l'examen que nous allons faire de la question que nous nous sommes proposée est un moyen de vérifier cette opinion. 11 est évident que si les ancêtres des Français du nord ne parlaient pas un idiome breton , nous ne saurions trouver de traces de leur prononciation dans la langue française. Au contraire, s'il y en a de nombreuses et d'évidentes, cette preuve seule doit suffire pour reconnaître la langue de nos ancêtres. Or, ce que nous avons déjà dit de la prononciation bretonne , sans en faire d'ailleurs aucune application , suffirait pour dissiper nos doutes. Telle est la conformité des deux prononciations, que tous les sons simples de la langue française se trouvent dans le breton , et de plus tous les sons de la langue bretonne sont dans le français, à l'exception d'un seul, celui de la gutturale aspirée, que les Bretons représentent par un ch, et qui correspond au X- Une pareille conformité n'est- elle pas des plus remarquables ? Quelles sont les deux langues de l'Europe occidentale qui fourniraient un pareil exemple, même parmi les langues néo-latines? Ni la prononciation espagnole ni l'italienne ne présenteraient cette similitude , ni entre elles , ni avec le français , ni avec aucune de ces langues; voilà pour la conformité générale.
Si nous entrons dans les détails, les rapports deviendront encore plus frappants. D'abord, quant aux consonnes,
le j pur, c'est-à-dire sans combinaison avec une autre consonne, ne se trouve que dans le français et le breton. Où les Français l'auraient-ils trouvé, à moins de lavoir inventé? Ce n'est certainement pas aux Francs qu'ils l'auraient emprunté, à en juger par l'allemand, ou mieux encore par le flamand, qui est la langue germanique qui représente le mieux la langue franque; ni sans doute aux Latins, à en juger par tous les dialectes des Italiens , c'est-à-dire de ceux qui ne sont pas de la Gaule cisalpine. Aussi toutes les fois que des étrangers, qui ne sont pas parfaitement versés dans la prononciation de la langue française, veulent prononcer un mot où se trouve un j , ils y substituent la linguale correspondante, c'est-à-dire un z. Un autre son, parmi les consonnes, qui distingue la nation française parmi tous les peuples de l'Europe, excepté les Espagnols, est 17 mouillé, qui se trouve aussi dans le breton. Or, certes , ils ne paraissent pas l'avoir pris ni aux Latins ni aux Francs. Ce n'est pas tout, quant aux consonnes. Toutes les modifications si nombreuses et si variées de Yn, soit comme muette pure, soit comme voyelle nasale, ainsi que les grammairiens français l'ont appelée, caractérisent également les Français et les Bretons. Ce n'est pas qu'on ne trouve dans diverses langues de l'occident de l'Europe plusieurs sons de cette classe; mais ils y sont comme dispersés, et dans aucune ils ne se trouvent dans leur ensemble avec toute leur valeur.
11 y a parmi les voyelles deux sons qui distinguent le français de presque toutes les langues occidentales de l'Europe , l'a et Yea. Ils ne sont prononcés nulle part hors de la France, dans cette moitié de l'Europe, excepté dans une portion de l'Allemagne ( la Saxe), et dans les Pays-Bas. Ces voyelles, dans le breton, se rencontrent à chaque instant. Elles y constituent des sons fondamentaux. Je ne doute point que les
Francs ne les aient eues , puisqu'elles se trouvent dans le flamand. Mais, puisqu'elles existaient dans la langue des Gaulois du nord de la France, et distinguaient peut-être alors cette langue comme elles la distinguent aujourd'hui de toutes les langues celtiques, même les plus semblables, il est évident que ces Gaulois , ni leurs descendants , ne les ont empruntées aux Francs. D'ailleurs , les Francs ont adopté , dans la suite , la langue telle quelle était alors , et avec ses modifications successives. Et si, comme je n'en doute pas, ils prononçaient déjà ces deux sons, la seule conséquence qui en résultât était qu'ils devaient apprendre à prononcer plus facilement la langue du pays.
DD SUBSTANTIF, EN GALLOIS
Le substantif en gallois n'éprouve pas de ces modifications qui servent à établir de certains rapports entre les noms des choses, etc. Ces modifications peuvent être de deux sortes: ou un changement de terminaison , qui est la forme ia plus ordinaire, ou un changement dans le corps du mot. Ni l'un ni l'autre cas n'a lieu dans le gallois. Cette langue y supplée de deux manières : d'abord , comme on pourrait le présumer, parla méthode usitée dans les langues néo-latines, c'est-à-dire l'emploi des prépositions; et en second lieu, pour un cas particulier, par la position relative des substantifs. Tous les rapports indiqués par les terminaisons dans les langues où les noms se déclinent peuvent se rendre en gallois par des prépositions. Ainsi le signe prépositif équivalent au génitif est un o. Nous reviendrons sur ce signe lorsque nous serons au breton. La préposition qui remplace la terminaison du datif est un i. Il remplace également un des sens les plus usuels de l'ablatif, qui est (dans). Et remarquons en passant,
pour y revenir plus lard, le double. emploi du même signe, pour des rapports différents , en gallois , et qui correspondent d'autre part à l'identité de forme du datif et de l'ablatif en grec, et souvent en latin. Ajoutons, sans y insister maintenant, que c'est le même signe, ou à peu près, dans ces deux langues, l'î, qui, en gallois , est préposé, sans cependant faire corps avec le mot, tandis qu'en latin et en grec il est placé après, ou souscrit à la fin.
Mais le rapport correspondant au génitif n'est pas toujours rendu en gallois par une préposition , il s'en faut de beaucoup. L'usage le plus ordinaire est d'y suppléer par la collocation des substantifs. Celui qui représente le génitif est placé le dernier ; ce qui , au fait , ne favorise pas la clarté , quoiqu'en général le sens n'y perde pas.
DU SUBSTANTIF, EN BRETON
Cette manière de représenter le rapport du génitif par la situation relative de deux substantifs est aussi commune au breton. C'est une nécessité de la similitude des deux langues: elles ne pouvaient guère différer sur un point aussi important. Cependant elles ne laissent pas, malgré cette communauté, de différer beaucoup, je ne dis pas essentiellement , mais pratiquement. Quoique cette manière de formuler le sens du génitif soit très-usuelle dans le breton , on ne s'y tient pas aussi rigoureusement et aussi exclusivement, pour ainsi dire, qu'en gallois; et c'est ici que le breton, par la pratique et par l'habitude, diffère considérablement du gallois. C'est même le point, sans comparaison, le plus distinctif des deux langues ou plutôt des deux idiomes; car les Bretons ont un emploi très-fréquent de la préposition qui correspond à de, dans les langues néo-latines. Euz
est la préposition dont ils se servent pour marquer le rapport du génitif.
La préposition qu'emploient les Gallois, correspondant au datif et à l'ablatif, est aussi dans le breton, c'est y. Ainsi, d'une part , les Gallois ont :
O, équivalent au génitif.
( datif.
ablatif.
Les Bretons ont :
Euz, équivalent au génitif.
j datif.
Y' j ablatif.
La différence, en gallois et en breton, entre la préposition correspondant au génitif, n'est qu'apparente. Il est évident, pour celui qui connaît le génie des langues galloise et bretonne, que la préposition o, en gallois, n'a pas toute sa forme primitive, et qu'une consonne a été retranchée. Nous pouvons en donner un exemple, tiré de ce que nous dirons bientôt, car nous verrons que l'article défini yr perd sa consonne devant des mots commençant par une voyelle. Et cet exemple, entre bien d'autres, nous suffit. Or, il faut rechercher dans le gallois s'il n'y a pas d'autres mots dont ce mot est dérivé. Il y en a trois qui s'y rapportent manifestement pour le son et pour le sens. Ainsi , il y a trois modifications de la même racine ,
Ost, \
Os, ' équivalent à O,
Oth. j
qui en est l'abréviation par suppression de consonnes. Or ouz, en breton, est exactement la même racine, suivant les modifications que ces lettres subissent nécessairement dans ces langues. Ainsi donc les mêmes éléments se retrouvent dans
l'une et dans l'autre langue, comme cela devait être pour des parties du discours si essentielles.
Maintenant, reprenons une comparaison que nous avons commencée entre le génitif et le datif, en grec et en latin , et les formes galloises correspondantes , composées d'une préposition et d'un substantif. En jetant un coup d'œil sur le petit tableau des prépositions correspondantes aux désinences des déclinaisons en grec, et même en latin, on verra, i° qu'il y a un rapport frappant; la principale terminaison caractéristique du génitif au grec, celle qui est constante dans les déclinaisons qui prennent un augment, est os, qui se reproduit dans le féminin de la déclinaison sans augment, avec un changement de voyelle sous la forme de as; et en latin, dans plusieurs déclinaisons, sous les formes de is et de us. Or cet os et son équivalent se trouve en préposition détachée dans le gallois et dans le breton. Mais ce qu'il y a de plus remarquable, c'est la continuation de ces rapports avec la désinence caractéristique du datif et de l'ablatif, comme nous l'avons déjà indiqué en parlant du gallois.
2° Que d'une part, en grec, le datif et l'ablatif ont exactement la même forme ; 3° que la désinence caractéristique de ces cas est un i, et que cet i est tellement essentiel et approprié à cet emploi, qu'il parcourt toutes les déclinaisons, soit exprimé , soit souscrit. Or, cet i, sous forme de préposition détachée , ayant le double emploi du datif et de l'ablatif par le sens de à et de en, se trouve dans l'une et l'autre langue celte , et est consacré par un usage constant dans le gallois. Ces rapports, il fallait les exposer, quelque conclusion que l'on en veuille tirer ; d'abord parce qu'ils existent , quand même on les regarderait comme accidentels, et ensuite parce que l'explication qu'ils pourraient fournir de la nature de la déclinaison donne absolument le principe sur
lequel ce genre de rapports est fondé, dans une des langues dites celtiques que nous aurons à examiner, le basque.
Pour exprimer le rapport du datif, les Bretons n'imitent point leurs confrères les Gallois ; ils ne se servent pas habituellement de la préposition y, quoiqu'elle existe dans leur langue, mais d'une particule usitée en pareil cas dans une des langues néo-latines. Ils se servent de da, comme font les Italiens dans plusieurs circonstances, lorsqu'ils veulent dire, chez lui, da lai, etc. Le da ne se trouve pas sous cette forme en gallois, mais sous une autre, qu'on ne reconnaîtrait pas, si l'on ne connaissait le génie de ces langues. At, en gallois, veut dire a, ou vers; or, l'on voit bien que c'est le ad des Latins. Quoique rien ne soit plus contraire, en général , à l'étymologie , que de renverser un mot , pour qu'il ressemble à un autre ayant le même sens, et d'en faire l'anagramme, c'est-à-dire le travestir et le rendre méconnaissable, il faut cependant savoir si les langues auxquelles il appartient ont cette habitude , et dans quels cas précis et déterminés. Or, pour les mots composés de deux lettres , d'une voyelle et d'une consonne, les Gallois et les Bretons ont cette habitude ; et l'on en verra des exemples frappants et multipliés pour les pronoms personnels et possessifs, dans l'exposition que nous en ferons plus tard, etc.
Quoique les modifications des substantifs qui forment les cas n'existent pas dans le gallois, il y a cependant celles qui désignent les différences de nombre, le singulier et le pluriel.
Ces modifications sont de deux sortes : i° la terminaison; 2° le changement dans le corps du mot. La terminaison est le mode le plus usité et le plus général, et tous les substantifs en sont susceptibles. Je dis susceptible, car ce mode n'est pas toujours obligé. Le changement dans le corps du mot ne peut guère avoir lieu que dans les mots primitifs, c'est-à-
dire, dans ceux qui n'ont point de terminaisons qui en font des mots dérivés. Ainsi :
Singulier.
Pluriel.
Aber,
un confluent,
ebjr.
Barz,
un barde,
beirz.
Bran,
un corbeau ,
brain.
Croen ,
une peau ,
crwyn.
Dovad,
une brebis,
devaid.
Fon,
un bâton ,
fjn-
Govant,
un marécbal,
govaint.
Maen,
un père,
mein.
Givr,
un homme,
gwjr.
Cette manière d'exprimer le pluriel par le changement de voyelle existe aussi dans le breton ; mais elle n'est pas , à beaucoup près, aussi usitée, et se présente dans des cas très-rares.
On voit, par ce petit tableau, que le changement consiste dans les voyelles, soit dans la mutation de l'une d'elles, ou l'addition d'une nouvelle , ou la réunion des deux modes. Ces mots primitifs peuvent subir l'autre modification, c'est-à-dire l'addition de la terminaison. Ces terminaisons sont variées et nombreuses. La désignation du pluriel se fait aussi en breton, et presque uniquement par la simple addition de terminaisons , mais elles sont moins nombreuses et plus déter-
minées.
\ Oa, \ Ioa,
Ed,
l Our,
] Eur,
( Et,
lz>
TERMINAISONS DU PLURIEL, EN GALLOIS
1 Au.
{ Ed.
2| Od.
3 Awr.
Ez.
Iau.
Oz.
Oys.
Yz.
Ion.
On.
Presque tous les autres pluriels dits hétéroclites présentent l'exemple des deux changements de voyelles dans le corps et l'addition d'une terminaison. Mais ce qu'il y a de particulier, c'est que le même substantif peut, à la rigueur, adopter toutes ces modifications, à la volonté ou au choix de l'écrivain, ou de celui qui parle. Cependant, il y a des classes de mots qui affectent plutôt certaines terminaisons. Ainsi, les noms des êtres vivants forment une classe, ceux des corps inanimés une autre ; les substantifs abstraits et collectifs une troisième , qui ont chacune leurs terminaisons. H y a ici une particularité que l'on peut noter, les noms collectifs , c'est-àdire ceux qui indiquent, soit des masses, soit des agrégés, peuvent être considérés comme un substantif pluriel. Le singulier, alors, ou ce qui le représente, est formé du pluriel par l'addition d'une terminaison diminutive. Ainsi :
Yd,
blé,
fait yden ,
un grain de blé.
Aur,
or,
— euryn ,
une pièce d'or.
Graian ,
gravier,
— gravyenin ,
un grain de gravier,
Plant,
enfants ,
— plantyn ,
un enfant.
Adar,
oiseaux,
— i aderyn,
un oiseau.
Quoique les terminaisons diminutives appartiennent réellement à la partie lexicographique ou étymologique, je les place ici à cause de leur liaison avec ce qui précède immédiatement, et parce que d'ailleurs elles forment deux classes, dont Tune est affectée au singulier, et l'autre au pluriel. Ainsi les diminutifs sont :
Singulier.
Pluriel
An,
aç.
En,
os.
Yn.
Os.
Le diminutif usuel en breton est ik, quoiqu'il n'y ait pas de doute qu'il y en ait eu d'autres, par exemple, an, yn, diminutifs communs à toutes les langues celtiques, et dont l'une est si usuelle, dans une langue néo-latine, l'italien, avec l'addition d'une voyelle.
DU GENRE
Les Gallois admettent dans leur langue les distinctions de genre ; mais comme ces distinctions , lorsqu'elles ne sont pas fondées sur la différence du sexe , ou sur l'absence de ce caractère , sont plus ou moins subtiles ou arbitraires , il n'est pas étonnant que le genre des mots ne soit pas toujours fixé dans cette langue , et que souvent ce qui est au masculin dans le nord de la principauté soit au féminin dans le midi.
Nous nous bornerons à dire qu'il y a deux modifications du nom qui sont relatives au genre. L'une , qui consiste dans un changement de voyelle dans le corps d'un mot, changement qui n'a lieu que dans les mots primitifs dans lesquels le w représente le masculin ; alors ces mots deviennent féminins
par le changement de w en o. L'y joue le même rôle; il désigne le masculin, et ces mots se trouvent féminins par le changement de Yy en e. L'a n'étant pas caractéristique, il dénote assez généralement le neutre.
L'autre mode consiste dans les terminaisons.- Le moyen de reconnaître le genre par la forme des mots n'étant pas aussi nettement prononcé en breton qu'il l'est en gallois, je n*appuierai pas sur ce sujet.
DE L'ARTICLE, OU DES MOYENS DE DESIGNER L'INDIVIDU OU L'ESPÈCE
Les Gallois n'ont, à la rigueur, qu'un caractère qui sert à distinguer l'individu, c'est-à-dire qu'ils n'ont qu'un article défini. Cependant, comme cet article se modifie suivant que le mot commence par une voyelle ou par une consonne, ils paraissent en avoir deux. Ils emploient l'article yr, quand il doit précéder un substantif qui commence par une voyelle, et retranchent IV quand le mot suivant commence par une consonne. C'est ainsi, je crois, qu'il faut considérer cette double forme dans l'article; car Yyr me paraît la forme primitive, parce qu'il a son analogue en breton, et il est du génie des langues celtes que les mots se ressentent de leur juxtaposition.
Quand il s'agit de désigner l'espèce, ou un individu pris vaguement dans l'espèce, ils l'expriment par l'émission de l'article défini. Sans doute, ils ont, comme les autres peuples, un mot qui pourrait servir à cette désignation , et qui correspond à un ; mais il n'est pas d'usage de s'en servir en pareil cas , quoique leurs frères les Bretons l'emploient habituellement.
L'article défini n'a point de modification de nombre, et,
au fait, elle est inutile, puisque cet article, précédant toujours immédiatement le nom qu'il détermine, la terminaison de ce nom fait voir s'il est simple ou multiple.
Jajouterai une observation : on peut, dans un certain cas, supprimer l'article défini, c'est-à-dire, quand il y a réunion d'un nom propre et d'un nom commun, comme lorsqu'on veut dire: le roi David. Si l'on veut supprimer l'article, il faut alors que le nom propre précède, et il faut dire, en ce cas, David roi, Davyz vrenin; mais si l'on veut conserver l'article, il faut employer la tournure française, renverser cet ordre, et dire le roi David, y brenyn Davys. Remarquons en passant que la langue anglaise a adopté la tournure germanique; elle dit, roi David, king David, en supprimant l'article, et il n'est pas permis de s'en servir sous une forme quelconque, tandis que la langue française suit exactement la forme galloise dans l'emploi de l'article, et la position du substantif, et dit : le roi David. Mais elle n'aura pas l'autre mode, et ne peut pas supprimer l'article; et il y a une bonne raison pour que les Français n'aient pas, comme les Anglais, emprunté la forme allemande, c'est que les Francs n'avaient pas , comme les Saxons , asservi la nation , ni imprimé un caractère à leur langue.
DE L'ARTICLE DEFINI, EN BRETON
L'article défini , en breton , est le même qu'en gallois , seulement il se modifie un peu dans la voyelle. Au lieu de yr, les Bretons disent ar, et au lieu de lui faire perdre sa consonne dans certains mots, comme en gallois, ils la changent, en la prenant dans les modifications des palatales. Ainsi , ils mettent 7i devant les mots qui commencent par d, n, t, et ils mettent
l devant les mots qui commencent par la même consonne , c est-à-dire une /; ainsi,
!ann DE L'ARTICLE INDEFINI, EN BRETON.
Nous avons dit qu'en gallois le substantif indéfini était facilement reconnu par l'absence de tout signe qui définît , c'est-à-dire par l'absence de l'article défini. Je n'ai pas appuyé sur ce point, je me le suis réservé pour le moment où je parlerais de l'article en breton, afin de mieux saisir les rapports des deux langues, et surtout les rapports de ces langues avec celles qui leur ont succédé. D'abord, cette méthode d'exprimer le substantif défini par l'omission de l'article indéfini est commune aux deux langues sœurs , le gallois et le breton , avec cette différence que l'usage en est beaucoup plus commun en gallois, ou, si l'on veut, beaucoup plus restreint en breton. Quoique cette méthode soit rationnelle, elle paraît d'abord contraire au génie de la langue française; et on dirait, par conséquent, que la langue bretonne ou galloise n'a pas exercé, à cet égard, d'influence sur la langue française, mais on se tromperait. Ainsi , en gallois , par exemple , on dit :
Arsaïi, sur fondement.
Ar y sait, sur le fondement.
Cette manière de distinguer le substantif indéfini du défini, par l'omission de l'article , est exactement la tournure française , comme dans la phrase suivante : « bâtir sur fondement , « et bâtir sur le fondement ; » et ainsi de suite , « aller par terre, « par mer, etc. » Cette tournure est tellement française , qu'en anglais , par exemple , où l'omission de l'article est en général de rigueur pour désigner l'espèce, on ne pourrait point
se servir de la tournure analogue, et il faudrait dire : « bâtir sur un fondement , » et non « sur le fondement : » on a foundatioîi.
D'autre part, les Gallois pourraient bien employer le mot équivalent à un, pour exprimer le substantif indéfini, comme on le fait à chaque instant en français, mais ils ne le font guère , tandis qu'en breton on en fait un usage aussi fréquent qu'en français. Ainsi, ce n'est pas seulement dans l'esprit de cet emploi que le breton coïncide avec le français , mais aussi dans le matériel du mot; comme, en breton, on dit eunn, pour l'article défini, on dit un, en français, mais avec cette différence que le breton , suivant les habitudes de transmutation de consonnes, change Yn en r ou en 7, selon la lettre qui commence le mot qui suit. Or il y a en français les trois modes usités en breton pour distinguer le substantif défini ou indéfini :
i° L'article défini;
2° L'omission de l'article défini;
3° L'emploi de l'article indéfini un.
Pour peu qu'on recherche quelle est la différence la plus saillante entre le français et le latin , dans la constitution de la langue, on verra de suite que c'est dans la déclinaison, et dans l'emploi de l'article , que consiste cette différence. Or, en parlant du fiançais, je parle du français proprement dit, c'est-à-dire, la langue d'oil. Nous verrons plus tard comment cette langue diffère, à cet égard, de la langue néo-latine parlée dans le midi, la langue romance proprement dite. Ces deux caractères, qui distinguent le français du latin, sont des éléments constitutifs dans le breton , c'est-à-dire dans la langue qui, au nord de la Gaule, a précédé la langue d'oi'Z, dont le français est une continuation.
De toutes les causes qui peuvent faire disparaître d'une
langue les désinences qui forment les déclinaisons, il n'en est sans doute aucune dont l'influence soit aussi puissante , aussi directe, que l'habitude de nos ancêtres de ne pas les employer. Ainsi, les Bretons, lorsqu'ils parlaient leur langue maternelle, n'ayant point de déclinaisons, ont dû continuer de s'en passer, lorsqu'ils se mirent à apprendre le latin, connaissance qu'ils ne pouvaient acquérir que d'une manière extrêmement imparfaite ; et l'imperfection devait, en premier lieu, se porter sur la déclinaison latine, ce qui eut lieu en effet. Il en est de même, quant au principe de l'emploi de l'article, quoique le résultat en soit inverse. N'est-ce pas encore l'emploi si fréquent de l'article , qui distingue le français du latin ? N'est-il pas évident que l'usage de cette partie du discours a dû nécessairement se continuer en français, quelles que soient d'ailleurs les autres causes qui aient pu contribuer à leur introduction dans les langues néo-latines; sujet que nous examinerons plus tard, à mesure que nous étendrons ces recherches à d'autres langues anciennes de la partie occidentale de l'Europe?
DES ADJECTIFS, EN GALLOIS
Les adjectifs ne sont que partiellement susceptibles de la distinction du nombre et du genre. Quant à la distinction du genre, il n'y a que les adjectifs de forme primitive qui en soient susceptibles. Alors , suivant la règle que nous avons exposée pour la formation du genre dans les substantifs primitifs , cette distinction se fait par le même changement de voyelles.
Encore, n'y a-t-il qu'un certain nombre d'entre eux qui admette cette variation, et ceux qui en sont susceptibles ne l'admettent qu'au singulier ; et dans leur emploi au pluriel ,
ils retiennent leur forme première, c'est-à-dire celle qui est plus propre au masculin. Quant au nombre, les adjectifs peuvent le désigner; mais, dans la plupart des cas, cette désignation n'est pas obligatoire. Les deux modifications qui l'expriment sont les mêmes que pour les substantifs : le changement d'une voyelle, ou l'addition d'une terminaison, avec cette différence que le nombre de ces terminaisons est bien restreint pour les adjectifs, puisqu'elles se bornent à deux, on et ion, qui sont presque les mêmes. On peut rendre, en gallois, les différents degrés d'intensité dans les qualités que les adjectifs expriment, par trois modes différents, par l'emploi d'un adverbe, par une particule préfixe, ou par une terminaison. Ces degrés sont ordinairement les suivants : le positif, où aucune comparaison n'est spécifiée; il désigne, à la rigueur, un degré quelconque ; mais , au fait , comme c'est la forme la plus généralement applicable, il désigne naturellement le terme moyen. Le second exprime l'égalité ; le troisième, ce qu'on appelle ordinairement le comparatif, c'est-à-dire le plus ou le moins; et le quatrième, le superlatif, c'est-à-dire l'excès. Le positif, n'exprimant aucune modification particulière, n'a pas besoin de signe. Les adverbes dont on se sert sont, pour le degré d'égalité, can, mor, etc. Le premier veut dire « également ; » le second veut dire « ainsi ; » ou « de même , etc. »
Pour le comparatif, on emploie mwy, qui veut dire « plus; » mwya, veut dire « le plus. »
SUITE DES DEGRÉS DE COMPARAISON DES ADJECTIFS, EN GALLOIS
Les préfixes qui dénotent l'égalité sont, cy, cyr, cyn; elles expriment la communauté, correspondent à cum en latin , et
servent à une foule d'autres combinaisons. Puisque le comparatif exprime le plus ou le moins, la préfixe go, qui indique un faible degré de qualité, appartient à ce degré de comparaison ; et la particulepréfixe llied, qui veut dire « en partie, » appartient aussi à ce degré de comparaison. La préfixe gor, qui indique l'excès, appartient au superlatif.
Les terminaisons qui correspondent à ces trois degrés de comparaison, l'égalité, le comparatif et le superlatif, sont:
Egalité. Comparatif. Superlatif.
Ed, Aç, Av.
11 est une chose remarquable en gallois: tous les adjectifs peuvent être comparés régulièrement, et il n'y en a qu'un très-petit nombre qui soient susceptibles d'être comparés irrégulièrement.
DE L'ADJECTIF, EN BRETON
Nous avons vu que si l'adjectif, en gallois, était susceptible de la modification qui indique le genre , il ne l'était que dans des limites très -étroites; qu'une partie seulement des adjectifs primitifs admettait cette modification, encore qu'ils ne l'admissent qu'au singulier; qu'au pluriel, l'adjectif était absolument incapable de représenter le genre, ce qui revient à peu près à dire, que, pour la pratique usuelle, l'adjectif, en gallois, ne présente pas la modification du genre. Or, ce qui n'est qu'à peu près, en gallois, a rigoureusement lieu en breton. L'adjectif y est indéclinable sous tous les rapports et du nombre et du genre, etc.
Ce caractère qui , au fond , est commun aux deux langues sœurs, le gallois et le breton, a eu un sort divers chez les descendants des uns et des autres. En France, le génie de
la Langue latine a prédominé1, et l'adjectif se modifie pour exprimer le nombre et le genre. En Angleterre, au contraire, c'est le génie de la langue galloise qui a prédominé sur celui de la langue saxonne; car, en allemand, l'adjectif est susceptible même des modifications des trois genres , tandis qu'en anglais il est incapable d'en exprimer aucun.
DES PRONOMS, EN GALLOIS
Les pronoms, en gallois et en breton, et je dirai dans toutes les langues celtes, par leur emploi dans la conjugaison et par le jour vif qu'ils jettent sur un des points les plus intéressants de la grammaire générale, présentent un grand intérêt. Ces considérations viendront dans la suite ; nous nous bornerons actuellement à examiner ces pronoms en euxmêmes, et dans leurs rapports avec les langues anciennes et modernes qui nous intéressent particulièrement. On voit de prime abord, par le matériel des mots employés pour désigner plusieurs d'entre eux, qu'ils sont exactement les mêmes que dans le grec et le latin , et, par suite, les mêmes que dans les langues néo-latines. Et de cette ressemblance, comme il s'agit d'une partie du discours si essentielle dont
1 Remarquons ici en passant (nous y reviendrons ailleurs) que dans les langues gaëles l'adjectif exprime le genre.
l'influence s'étend sur d'autres parties du discours et sur le génie de la langue , on pourrait peut être bien conclure que ces langues appartiennent à la famille indo-germanique. C'est ce que, d'ailleurs, on aura occasion de vérifier amplement dans la suite. '
Il y a en gallois un luxe et une profusion de formes pour les pronoms personnels , qui peuvent d'abord paraître compliqués et embarrassants; mais, en y regardant attentivement, on peut les réduire à un petit nombre d'éléments et à des combinaisons faciles à saisir, et pour ainsi dire constantes. Nous allons les considérer dans leurs modifications et dans leurs combinaisons.
D'abord, rien de plus simple que ces éléments, rien de plus varié que leurs modifications, et rien, pour ainsi dire, de plus constant que l'ordre de leurs combinaisons. Les éléments matériels de ces pronoms sont : mi, pour la première personne; ti, pour la seconde; ev, pour la troisième au masculin. Or, on voit manifestement que les deux premiers sont grecs et latins. Il en est réellement de même pour le troisième , mais la ressemblance est d'abord moins apparente : ev gallois, pour il ou lui, correspond au grec s et à la première racine du pronom composé en latin ip-se ; de façon que le pronom gallois est intermédiaire entre le grec et le latin. Je n'ai pas besoin de dire que le v gallois est parfaitement analogue au p latin , puisque ce sont deux labiales , et que nous allons d'ailleurs voir des transformations de cette espèce employées par le gallois pour varier la forme du pronom. Comme ces transformations se font par la mutation naturelle des consonnes de même classe les unes dans les autres , je n'ai pas besoin d'insister sur ce point; je dirai seulement que, dans la partie étymologique et lexicographique , nous développerons avec soin les mutations des consonnes, trait saillant
du caractère des langues celtes proprement dites. Voyons d'abord les variations du pronom de la première personne, mi : Ym peut se changer en l'aspirée v , ce qui fait vi; voilà le premier mode. Le second consiste à renverser le mot, c'est-à-dire à mettre la voyelle devant Ym; mais on modifie un peu la voyelle, et au lieu de mettre i, on met j, ym.
Une troisième forme consiste à conserver Yi, en omettant i'm, de façon qu'on a les quatre formes suivantes, et qui naissent toutes d'une seule :
Mi, vi, i, ym. Je, moi.
En combinant les deux premières formes simples , on fait le pronom personnel emphatique. De cette combinaison résulte la forme emphatique la plus simple , en ce qu'il n'y a pas là d'éléments étrangers.
En ajoutant à la forme simple mi et au composé mivi la particule au, qui veut dire « aussi, » il en résulte deux autres mots composés emphatiques , dont le sens est évident, d'après celui des éléments. Ayant expliqué la manière dont se forment toutes ces modifications du pronom de la première personne , je ne l'appliquerai pas aux autres, car l'application est évidente, et nous entraînerait ici dans de trop longs développements; je remarquerai seulement un fait curieux à l'égard de ce qui précède : que la particule au , qui est ici réduplicative ou intensitive , correspond exactement à la particule av en grec, qui se rapporte à Yauch des Allemands, à Yaassi des Français ; et , ce qu'il y a de remarquable , c'est que , dans ces deux dernières langues, ces particules remplissent exactement les mêmes fonctions à l'égard du pronom.
Singulier. Pluriel.
Simple. Mi,vi,i,ym. Je, moi. Ni, Nous.
Emphatique. Myvi,i, Moi-je (moi-même). Nyni , Nous- nous.
Pluriel.
Conjonctif.
Minnau ,
Moi - aussi.
Ninnau,
Nous -aussi.
Eraph. double,
Myvinnau,
Moi- aussi je (mo même aussi.)
i- Nyninnau,
Nous-aussi-nous,
Simple.
Ti,
Toi, tu, te.
Vous,
Emphatique.
Tycli,
Toi - tu.
Çwewi,
Vous - vous.
Conjonctif.
Tithau ,
Toi - aussi.
Çwithaa,
Vous- aussi.
Emph. double.
, Tydiihaa,
Toi -tu -aussi (toi même aussi).
i- Çwivithau,
Vous-aussi-vous
Simple.
Ev, ve „
Il, lui, le.
Hwynt ,
Elles.
Emphatique.
Eve,
Il -lui.
Hwyntwv,
Elles - elles.
Conjonctif.
Yntau ,
Lui aussi.
LHivynthaa, ( Huythau.
/Elles aussi.
Simple.
Elle, lui, la.
Hwy,
Elles.
Emphatique.
Hyhi,
Elle- elle.
Huyni ,
Conjonctif.
Hithau ,
Elle - aussi.
Hwythau,
Elles - aussi.
Emph. double
. Hyhithau,
Elle- aussi -elle.
NEUTRE
Hwyntwy,
Elles - elles.
Simple.
Nhw.
Simple.
Vo,
Nwythau.
Simple.
Nhwy.
Emphatique.
EvOy
Yz.
Ce tableau des pronoms est très-remarquable sous tous les rapports qui peuvent nous intéresser, sous ceux du matériel des mots et de leur emploi. Sous le premier, les racines sont presque toutes communes aux langues grecque , latine et néolatines, non-seulement pour le pronom, mais aussi pour la conjonction; quant au second, l'emploi de ces mots , le génie de la langue française est absolument le même que celui de la langue galloise , car la réduplication du pronom dans la phrase avec un verbe, en combinant ou en omettant la conjonction, est une tournure véritablement française, puisqu'elle est familière et populaire lorsque, animé dans la conversation, on
veut se servir d'une forme emphatique. Il n'y a de différence que dans la place de la conjonction : dans la forme la plus compliquée, les Français la mettent au milieu de la phrase, au lieu de la placer à la fin , comme dans le gallois Nous reviendrons plus tard sur cette observation ; nous ne l'indiquons ici qu'en passant.
PRONOMS POSSESSIFS
L'analogie avec les langues grecque et latine continue; le matériel des pronoms possessifs est le même, au moins pour le singulier, ce qui est le principal, ainsi que l'esprit qui a présidé à la formation de ces pronoms ; de sorte qu'en gallois , comme dans ces langues, c'est le pronom personnel qui forme le pronom possessif. Il suffit d'en présenter le tableau , il n'est pas nécessaire de faire des réflexions; mais disons que les transformations, soit par mutation de consonnes dans la même classe, ou par renversement du mot, ont lieu de la même manière et dans une plus grande étendue, puisque la seconde personne y participe.
Singulier. Pluriel.
My, vy,ym, mon, ma, mes. Ein, an, yn, Nos.
Mon — my + au, mien aussi. Ny, Notre.
Eizon— J -{-[Z euphonique) -+- ov — {y m) , Eiiiom, eïnym, ■ Nos- nos.
mien -mien.
Ty , ày, yth , ton , ta , tes. Eiç , aç , yç , Vos.
Tau — ty-\-an, tien aussi. Awç , Votre.
1 vt ) Eizot—eiz[—yth)->rotz=:\ J, >, tien-tien. Eizoç , eizyç , eizawç , Vos-vos.
Ei, e. Eu, u.
El, i. Eizynt.
Eizo. Eizu.
Eizi. Eizyz.
L'emploi des pronoms possessifs en gallois présente un rapport frappant avec l'anglais. De toutes les langues de la partie occidentale de l'Europe , et que nous appellerons modernes pour abréger, et pour les distinguer du celte, du grec et du latin, la langue anglaise est la seule où les pronoms possessifs n'indiquent que le rapport du possesseur, et point le genre de la chose possédée. Il en est de même du gallois , et ce n'est pas une nécessité de celte dernière langue; car nous avons vu que les adjectifs étaient susceptibles des modifications du genre. L'allemand, au contraire, exprime la modification nonseulement du possesseur, mais aussi de la chose possédée.
DES PRONOMS DEMONSTRATIFS.
Le matériel de ces pronoms ne se rapporte plus aux langues anciennes; mais, ce qui doit nous intéresser, c'est que l'esprit qui a présidé à la formation de cette partie du discours dans les langues néo-latines, et qui sert à les distinguer, est le même que dans le gallois.
Nous ferons sur cette profusion de pronoms que l'on verra exposés dans le tableau ci-joint, une remarque semblable à celle que nous avons faite sur la multiplicité des pronoms personnels : c'est qu'ils se résolvent tous en un petit nombre d'éléments régulièrement combinés. Le pronom fondamental est hwn, qui veut dire ce, indiquant un objet rapproché, correspondant au questo des Italiens et au this des Anglais; il se modifie , pour le genre , dans la voyelle , suivant la règle générale que nous avons exposée pour les noms primitifs. Ainsi, le w, qu'on prononce ou, indique le masculin; en le changeant en o, on exprime le féminin, et erwy substituant un y, qu'on prononce comme ¥e muet le plus ouvert (à peu près tel qu'il est dans premier) , on désigne le neutre.
Pour en faire un pronom qui désigne un objet plus éloigné , comme le qucîlo des Italiens et le that des Anglais, on ajoute un a à la fin de chaque modification de hwn; mais alors il désigne un objet présent ou à portée de la vue. Si, au contraire, on veut indiquer un objet plus éloigné, c'est-à-dire absent, on a recours au même principe, l'addition dune voyelle, dont le choix est très-simple, et dont l'addition rend le mot symétrique. Ainsi à la fin de chaque modification de hwn désignant le genre, on ajoute une voyelle, la même que celle du milieu : ainsi hwn fait hwnw, lion fait hono, et hyn fait hyny.
Pour désigner plusieurs degrés de proximité, d'éloignement ou d'absence , on a recours à un autre élément, qui consiste en un adverbe de lieu : yma, qui veut dire « ici; » yna, « là, » et cw , « là-bas. »
Le pluriel est plus simple encore, tout en conservant les mêmes distinctions de proximité ou de distance, et c'est ce qu'on pourrait prévoir d'après ce que nous avons dit du génie de la langue dans la forme plurielle des adjectifs : ils perdent, au pluriel, la désignation du genre. Quant à la forme de hwn, adoptée pour le pluriel, on verra combien elle est philosophique, puisque le pluriel ne devant pas indiquer le genre, c'est-à-dire la distinction du sexe, on a nécessairement pris la forme neutre du singulier; mais pour donner une désignation au pluriel, on ajoute le mot qui signifie choses, comme si on disait en français ces choses; et comme on fait précéder l'article défini, cette forme composée correspond exactement, mais dans un autre ordre de position, à ce-les choses, c'est-àdire celles ou icelles choses. On voit que l'esprit de cette tournure, en gallois, est identiquement le même que dans le vieux français.
Igné niais présent Simple. Hwnà,cë. L^ ^^ \Yrhaiyna,)
Singulier. Pluriel.
/Indiquant un ob-\
\ . i/l [Icelles (choses ou
1 jet rapproche, f \ v
Simple.' Hivn, ce. <T , ~ . >Y rhaihynA hommes = ces
1 lltal. Qaesto. I J j
(Angl. This. 1 ' Cb°SeS)'
Hon, cette. ) v , • n i „„o •
[ F rhaiyma, Ces choses-ci.
H/n, ce, neutre. )
Ind. un objet éloigné mais présent.
Ital. Quello.
Angl. T/iaf. J }ces choses-là.
Hona, cette. ) v t •
S Y rhaiyna,
Hyna, ce, neutre.)
Simple. Hwnw, ce. ^Indiquant un ob-\
Hono , cette. > jet éloigné mais v F rhaihyng, Icelles (choses-ci) .
Hyny, ce, neutre.) absent. )
Comp. Hicnyma, ce-ci. \
Honyma, celle-ci. " > Y rhai hynyma.
Hynyma, ce-ci. )
Comp. Hunna, ce-là. \
Honyna, celle-là. > Y rhai hynyna.
Hynyna, ce-là. )
Comp. Hionacw. ce.. .là-bas. \ /v , .,
r / j .t mai hyuacw.
Honacw, celle... là-bas. > \ T7. 7 .
( ( Y rhai acw.
Hynacw, ce... là-bas. J
DES PRONOMS RELATIFS
Un niot suffit pour les pronoms relatifs. Les pronoms démonstratifs deviennent relatifs en les faisant précéder de l'article défini. Ainsi le tableau des premiers peut servir pour les pronoms relatifs, en y ajoutant, suivant la règle, l'article défini yr, ou sa forme modifiée y, suivant que le mot qui le suit commence par une consonne ou par une voyelle. L'on voit que, sans être identique avec le pronom relatif en français, le pronom relatif gallois est analogue au pronom relatif
Ira nrais, lequel, laquelle, lesquelles, encore usité, mais bien plus en usage jadis.
PRONOMS INTERROGATIFS
Les pronoms relatifs sont la modification de la même racine, comme en latin, en français, etc.
Pwy,
Qui?
Pa,
Quel?
Pj>
Quoi ?
LE PRONOM, EN BRETON
Après tout ce que j'ai dit pour expliquer le système des pronoms gallois, en les considérant dans leurs éléments et dans leur combinaison, je n'ai plus rien à ajouter pour l'intelligence du pronom en breton; j'observerai seulement, et cela est important, que le principe qui préside à la variété des formes a beaucoup plus de déA7eloppement en breton. C'est, je le répète, le même principe qui produit les mutations et les renversements; seulement, toutes les modifications que la racine peut subir, elle les subit en breton; et comme, dans l'une et l'autre langue, c'est la même racine, dans les deux ce sont les mêmes pronoms. Je dirai plus : ces formes, que nous ne retrouvons plus que dans le breton, ont dû exister en gallois , et nous en retrouverons la trace plus tard, lorsque nous traiterons du verbe.
TROISIEME PERSONNE
Singulier masculin. Pluriel des deux genres.
Sujets. Hen, hen. Sujets. Hi, hô.
Objectifs. Hah, hen, her.
Singulier féminin.
Sujets. Hi, hé. Objectifs. Hi, hô.
Objectifs. Hi, hè.
PRONOMS POSSESSIFS SIMPLES
Singulier.
Pluriel.
ire Pers. Ma, va.
ir9 Pers. Hort hon.
2e — Ta, da.
2e — Hô, hoc h.
38 — Hè.
3e — Hô.
PRONOMS POSSESSIFS COMPOSÉS
Singulier.
Pluriel.
Ma, )
Tr \ hini, le mien, la mienne.
Va, )
Ta, )
t. \ hini, le tien, la tienne.
Va, )
( Ma, ) rè, les miens, les miennes,
( Va, ) (choses).
{ Ta, )
\ j^ } rè, les tiens, les tiennes [id.)
Hè , hini, le sien, la sienne.
Hé, rè, les siens, les siennes (id.)
Hon, hini, le nôtre, le nôtre.
( Hor' \
\ tt \ ré , les nôtres.
Hoc h, hini, le vôtre, la vôtre.
Hô, rè, les vôtres.
Hô, hini, le leur, la leur.
Hô, ré, les leurs.
PRONOMS DÉMONSTRATIFS
Singulier. Pluriel.
Ann, hini, celui, celle. Ar, ré, ceux, celles.
Hè'inan , celui-ci. )
IT _ „ \ Ar, rè niah, ceux-ci, celles-ci.
Hou-man, celle-ci. )
Hcn-nez, celui-là près de nous. ) Ar rè-zè, ceux-là, celles-là près de
Houn-ncz, celle-là près de nous, j nous.
Hcn-hont, celui-là loin de nous. ) Ar ré-hont, ceux-là, celle-là loin de
Houn-hoht, celle-là loin de nous. ) nous.
Ann dra-man, Cette chose-ci.
Ann dra-zè. Cette chose-là.
Ann dra-hoht. Cette chose éloignée.
Je me bornerai à deux observations relatives à ce tableau; car letendue considérable de mon sujet et la multiplicité presque infinie des objets que j'ai à traiter exigent impérieusement que je me borne. Les dernières tournures en breton sont exactement dans l'esprit du langage populaire anglais et français, qui en est la traduction littérale, excepté une seule.
Ann dra-man this thing hère.
Ann dra-zè that thing there.
Ann dra-hont that thing yonder.
Remarquez ici que ces tournures, familières au peuple anglais, sont des traductions en racines allemandes, excepté la dernière , qui est essentiellement galloise et bretonne ; et cette racine s'est conservée sous deux formes en anglais, sous celle de y on, employé comme adjectif, et de yonder, employé comme adverbe.
PRONOMS INTERROGATIFS
Pion, Qui.
Pctra, Que, quoi.
Pè ou Pèbez, Quel, quelîe, quels, quelles. Pèy hini, Lequel, laquelle.
Pè.rè, Lesquels , lesquelles.
DU VERBE, EN GALLOIS
Nous avons vu qu'en exposant les principes sur lesquels la nomenclature des pronoms est fondée, on peut, malgré leur multitude, les embrasser, pour ainsi dire, d'un seul coup d'œil,ren reconnaître l'esprit, les suivre sans embarras dans leurs modifications, et, s'il le fallait, les imprimer facilement dans la mémoire.
Ce que nous avons fait pour le pronom, nous le ferons pour le verbe : nous en ferons l'analyse élémentaire et nous exposerons l'esprit qui préside à la combinaison de ces éléments; mais nous ne pousserons pas aussi loin les applications. Le verbe ayant incomparablement plus d'étendue, les applications seraient trop nombreuses et nous mèneraient trop loin. Il s'agit de caractériser la langue dans sa grammaire et dans ses rapports avec celles des langues qui nous intéressent ; les éléments matériels qui la composent et les lois suivant lesquelles ils se combinent doivent donc seuls nous occuper.
L'Académie ne demande pas de grammaires pratiques, il ne s'agirait que de copier; mais elle veut qu'on expose, s'il est possible, l'esprit qui a présidé à la formation des diverses bases du langage chez les peuples celtes. En ce cas, je n'aurai guère à copier.
Les bases fondamentales de la conjugaison , en gallois , sont :
i° L'indication de la personne;
2" Celle du temps;
3° Celle du mode;
4° Celle du rapport de Faction avec la personne, comme sujet ou objet, l'apport que les grammairiens désignent par le mot voix.
Nous en traiterons dans le même ordre.
DE L'INDICATION DE LA PERSONNE
Dans toutes les langues modernes de la partie occidentale de l'Europe, et par là j'entends, pour ne plus y revenir, les langues néo-latines et les langues germaniques, la désinence du verbe sert, en général, à désigner la personne. Mais, sous ce même rapport, ces langues se divisent en deux classes qui correspondent à la distinction des peuples : dune part les descendants des Celtes, en prenant ce mot dans sa plus grande extension , à l'exception des Anglais , mais avec Y addition des Italiens, sans les comprendre cependant dans la dénomination ; d'autre part tous les peuples qui parlent les langues germaniques, en y comprenant les Anglais.
Or, en général, dans les langues néo-latines, chaque désinence désigne une personne distincte tant au singulier qu'au pluriel; ce qui fait que la présence du pronom n'est pas nécessaire pour la désigner. Ainsi l'on s'en passait en grec et en latin , la mère de ces langues. On s'en passe de même en italien, en espagnol et en portugais. On s'en passait jusqu'à un certain point jadis en français , et l'on s'en passerait encore , si Ton voulait, dans le plus grand nombre de cas ; surtout si l'on prononçait les désinences telles qu'elles sont écrites. Mais pour le moment nous ferons abstraction du français ; nous ne considérerons que l'italien , l'espagnol et le por-
tugais , où ce fait est constant et sans exception , comme en latin et en grec. Il n'en est pas de même des langues germaniques. En général, les désinences sont distinctes et appropriées à chaque personne, au singulier seulement; mais au pluriel , la première personne et la troisième se confondent dans la même désinence.
11 en résulte donc la nécessité absolue de l'indication des personnes qu'on emploie concurremment avec le pronom , du moins pour les désinences communes ; et cette nécessité ayant introduit leur usage dans ce cas, l'esprit d'analogie les continue dans les autres , où ils ne sont pas nécessaires. Je ne dis pas qu'ils ne puissent s'introduire autrement, je sais le contraire, et nous le verrons bientôt; mais dans le cas de désinences constantes et distinctes, leur présence surabonde, mais ne vicie pas.
De la présence en allemand des désinences distinctes au singulier, il suit, d'après l'esprit d'analogie qui règne dans ces langues, qu'elles ont jadis existé au pluriel; et, si je ne me trompe , Grimm en donne la preuve.
Quoi qu'il en soit, l'usage général du pronom qui accompagne le verbe rend, dans les langues germaniques, les désinences distinctes du singulier, inutiles, au moins pour la spécification des personnes ; et , par cela même , elles tendraient à s'effacer si aucune autre cause ne s'y opposait.
En anglais cette tendance est visible, car il n'existe plus une seule personne du pluriel qui ait une désinence spécifique ; et pour le singulier du passé , il n'y a qu'une seule désinence de cette espèce. De façon que le passé n'a plus de désinence distinctive de la personne qu'à la deuxième du singulier, dont on pourrait se passer.
Supposez un verbe réduit à sa racine et conjugué sous le rapport qui nous occupe par la seule addition des pronoms.
Cotte supposition est toute rationnelle, puisqu'elle se fonde sur la tendance qui a lieu dans les langues germaniques, portée jusqu'à son comble en anglais. Elle se réalise d'ailleurs dans une des formes de conjugaison de la langue bretonne, comme nous le verrons plus tard.
Ainsi donc il y aurait , et il y a en effet, deux formes de conjugaison sous le rapport de la désignation des personnes : lune, qui consiste dans des désinences servant à indiquer les personnes ; et l'autre , composée de la racine du verbe et du pronom. Elles en ont la nature intime. On peut donc les considérer comme telles ; car quelle différence réelle y at-il entre ces deux formes de conjugaison ? Est-ce parce que la désinence est attachée à la racine; mais la juxtaposition en change-t-elle la nature ? Serait-ce sa position ? mais la place d'un mot dans la phrase dépend des habitudes des peuples, quand la place qu'un mot occupe n'ajoute pas à sa valeur.
Or, dans ce cas , le pronom , qu'il vienne avant ou après , n'en désigne pas moins la personne et remplit exactement les mêmes conditions dans les deux cas. Et quant aux habitudes des peuples que nous étudions, le pronom, lorsqu'on l'emploie par exemple en gallois , peut être à volonté placé avant ou après le verbe. Mais il n'est pas nécessaire d'en aller chercher au loin des exemples, quoique ce soit de notre sujet; car les langues néo-latines nous en présentent des exemples frappants. Dans les formes interrogatives les plus vives et les plus simples, le pronom se place après le verbe ; et certes le pronom en changeant de place ne change pas de sens. Mais si lidée du doute qu'emporte une interrogation rendait la parité moins saillante, elle existe tout entière dans cette autre locution où l'on ne fait qu'affirmer, tournure si usuelle et si familière, comme dit-il, dit-elle, pensé-je, pense-t-il; et une infinité d'autres où tous ces pronoms peuvent venir après le
verbe, et cela dans tous les genres de styles. S'il faut chercher ailleurs que dans la disposition naturelle des esprits cette construction du pronom dans les langues néo-latines, je dis qu'elle est plus directement en rapport avec le génie des langues celtes ; car, en latin , quoiqu'on ait pu s'en servir, elle est bien moins familière.
En présentant ces réflexions je n'ai pas voulu disserter sur un point de grammaire plus ou moins général; mon but unique est de faire connaître le génie des langues celtes et leurs rapports avec les langues qui nous intéressent. Or il n'est pas dans ce sujet de point plus important; il s'agit d'analyser le verbe dans ses éléments et d'en faire connaître la nature intime. Ce qui précède nous y conduit directement.
DE LA PERSONNE
Nous avons vu ci-dessus la réunion des idées exprimées par un verbe. Lorsque ces idées sont rendues par des mots distincts et significatifs , l'analyse se trouve toute faite et à la portée de tous les esprits.
Mais il n'en est pas de même , lorsque chacun des mots , dont la réunion forme la conjugaison, exprime à lui seul toutes les idées fondamentales.
Il est évident que ce mot doit varier à chaque pas, lorsqu'il doit exprimer une modification différente ; et comme chaque forme exprime des idées multiples , il faut qu'il soit composé d'une multiplicité d'éléments.
De ces considérations résultent deux formes de conjugaison: i° L'une formée d'une réunion de mots distincts ;
2° L'autre, de syllabes réunies en un mot qui se modifie successivement.
Nous pourrions appeler :
SUR LES LANGUEfS CELTIQUES. kl
La première, la forme, ou conjugaison analytique;
La deuxième, la forme, ou conjugaison synthétique.
Les deux se trouvent dans les langues celtiques proprement dites. Comme la seconde est la seule qui présente quelque difficulté, nous nous en occuperons d'abord.
Pour la commodité du langage nous rappellerons conjugaison simple, parce quelle est simple dans sa forme; et par conséquent nous appellerons l'autre conjugaison composée, puisque sa forme est évidemment composée; mais quoique l'une de ces deux conjugaisons soit simple dans sa forme, elle ne l'est pas dans sa nature. Le mot unique qui fait le verbe est une réunion de parties qui ont chacune leur expression correspondante aux idées fondamentales du verbe.
C'est ce que nous appellerons ses éléments.
Il y en a autant que d'idées fondamentales renfermées dans le verbe.
Par conséquent il y a :
L'élément de l'action ; L'élément du temps; L'élément de la personne, etc. etc.
Nous nous occuperons d'abord de ces trois éléments dans l'indicatif de l'actif, où il n'y a point d'éléments significatifs du mode ni de la voix ; ils y sont sous-entendus , si l'on veut s'exprimer ainsi. Il est facile de faire sous ce rapport l'analyse du verbe , en prêtant attention au principe suivant.
Si le verbe est ce qu'on appelle régulier, l'élément qui ne varie point, qui se reproduit toujours le même dans toute la conjugaison, est Vêlement de faction, ou, ce qui revient au même, la racine du verbe. Lorsque dans un même temps une partie, autre que la racine du verbe, ne change point , c'est l'élément du temps , et l'on reconnaît d'ailleurs que c'est l'élément du temps, parce qu'il ne se reproduit point de même
dans les autres temps, ou que, restant le même, il acquiert une valeur relative différente , comme nous l'exposerons ailleurs.
La partie qui, dans un même temps, varie avec chaque personne , est l'élément de la personne.
- Cet élément de la personne se reproduit ou peut se reproduire dans tous les temps , avec îa même série de variations relatives aux personnes, mais cela n'est pas nécessaire; il se pourrait qu'il y eût des formes diverses ayant le même emploi pour désigner les mêmes personnes , comme effectivement la chose a lieu dans la conjugaison galloise, et il n'y a là rien que de naturel, parce que les pronoms personnels ont chacun une variété de formes pour désigner la même personne, comme on peut le voir dans le tableau des personnes.
DE L'ÉLÉMENT DE LA PERSONNE BANS LA CONJUGAISON SIMPLE EN GALLOIS
Au singulier.
( v \ Formes / de la iro personne = \ f ,, , ,,
\ r ( ;i > avec ou sans voyelle précédente.
, de »• = * )
l'élément / oe „
V o = une voyelle.
Pour le pluriel.
Formes / de la i,e personne
je J ' [ " l avec ou sans voyelle précédente.
y — nt
l'élément
On voit, dans ce tableau, qu'à l'exception de la première personne du singulier et du pluriel, qui a une forme double, l'une et l'autre ayant la même valeur, les autres personnes ont toujours la même forme dans tous les temps.
Or il est facile de reconnaître l'origine de ces formes; on n'a qu'à jeter les yeux sur le tableau des pronoms , et l'on reconnaîtra que les diverses formes de l'élément de la personne dans la conjugaison du verbe ne sont que la caractéristique des pronoms correspondants.
Ainsi le v est la caractéristique la plus usuelle du pronom de la première personne. L'n est également une caractéristique de la première personne, mais au pluriel, ce qui ne change rien à la valeur de la personne.
Le t est la caractéristique du pronom de la seconde personne du singulier, et, qui plus est, de sa forme primitive.
La caractéristique de la troisième personne du singulier dans la conjugaison est, comme nous l'avons dit, une voyelle. Or, la troisième personne du singulier du pronom est une voyelle qui varie suivant le genre; mais, dans la conjugaison, on ne désigne pas le genre, et une voyelle quelconque, voisine de celle qui est caractéristique du pronom, le représente dans la conjugaison.
Vm est la caractéristique de la première personne du pluriel dans la conjugaison; elle l'est aussi de la première personne du pronom , mais au singulier, ce qui ne change pas la valeur de la personne.
Un c aspiré , qu'on représente en gallois par ç, est la caractéristique de la seconde personne du pluriel dans la conjugaison. Il l'est aussi du pronom de la seconde personne du pluriel.
Nt sont les lettres caractéristiques de la troisième personne du pluriel de la conjugaison à forme simple. Elles le sont aussi du pronom de la troisième personne du pluriel, et, qui plus est, de sa forme principale ou primitive (hwynt) , celle qu'on reproduit dans toute son intégrité dans d'autres formes de la conjugaison, ou plutôt dans la même forme au passif, comme nous le verrons.
Ce rapport que nous venons d'établir entre l'élément de la personne dans le verbe et le pronom correspondant n'est pas un objet de curiosité, ni une subtilité grammaticale, mais un des fondements essentiels de la langue, qui se reproduit dans toutes les langues celtiques prises dans leur plus grande extension, et qui établit entré eux des liens de famille remarquables.
ÉLÉMENTS DU TEMPS
11 y a en gallois , comme dans les langues où la conjugaison simple a quelque étendue, des temps fondamentaux et des temps secondaires. Les temps fondamentaux sont ceux qui répondent aux trois grandes divisions du temps :
i° Le présent;
2° Le futur;
3° Le passé (prétérit).
Nous allons nous en occuper d'abord. %
DES TROIS TEMPS FONDAMENTAUX
En faisant l'analyse du verbe d'après les principes que nous avons exposés, nous trouvons pour les formes de l'élément du temps dans ces trois principales modifications :
Formes
j l Présent,
Iw.
de l'élément
> au < Futur,
lo.
du temps
) ( Passé ( prétérit ) ,
lais.
où l'on voit que 17 se trouve dans les trois temps. On peut donc le regarder comme caractéristique du temps considéré en général , c'est-à-dire sans spécification.
Ce qui reste peut être regardé comme caractéristique de
l'espèce de temps; c'est-à-dire comme caractéristique spécifique.
Ce que nous résumerons par ce tableau abrégé.
I, caractéristique générale du temps.
W, spécifique du présent.
0, futur.
Ais, passé (prétérit).
Il est bon de reproduire leurs combinaisons sous la forme suivante :
Iiv , temps présent.
lo, temps futur.
lais. temps passé (prétérit).
Il y a cette différence entre les formes de l'élément de la personne et celles de l'élément du temps, que les premières sont évidemment le pronom même abrégé ; tandis que les formes de l'élément du temps ne paraissent pas se rapporter à des mots préexistants dans la langue et ne seraient par conséquent pas significatives par elles-mêmes.
DES TEMPS SECONDAIRES
Ces temps , en gallois , sont au nombre de trois. De ces trois il y en a deux qui sont vagues, c'est-à-dire qui n'ont pas une spécification bien déterminée du temps.
^ le futur incipient, ou premier futur,
Ce sont i ,,. r ♦,
/ 1 imparfait.
Le premier est tellement vague que lorsqu'il a un sens propre, c'est celui qui lie le présent à l'avenir; et par conséquent il participe des deux. D'autres fois il est tantôt pris pour le présent, tantôt pour le futur.
Quant à l'imparfait, son nom indique suffisamment ce qu'il a par lui-même d'indéterminé.
Or ces deux temps n'ont pas de caractéristique spécifique du temps. On emploie ce que nous avons appelé la caractéristique générale du temps i qui acquiert une valeur relative tantôt par son association avec une forme de l'élément de la personne et tantôt par l'absence de toute forme pronominale.
Dans le tableau suivant nous séparons les deux éléments : celui du temps et celui de la personne par un trait, et nous désignons le premier par le chiffre 2 et le dernier par le chiffre 3.
FUTUR INGIPIENT.
IMPARFAIT
Singulier.
Singulier.
ire pers. I —
av.
3 3 1 — wn.
/ — ai
Pluriel.
Pluriel.
ire pers. / —
wn.
3 3 / — em.
ivç.
uni.
2 3 / — eç.
2 3 / — int.
Le plus-que-parfait est un temps relatif, mais bien déterminé et qui , comme son nom l'indique , a un rapport intime avec le prétérit; aussi le rapport est-il bien marqué par la
forme de l'élément qui le désigne en gallois.
L'élément du prétérit, lais.
Se modifie pour le plus-que-parfait en las.
Quoique le temps nous presse, il faut jeter un coup d'œil
de comparaison sur une au moins des langues anciennes qui font partie de la famille indo-germanique , le latin.
Cette comparaison , quelque rapide et bornée qu'elle soit , est fondamentale, est indispensable.
Pour juger de la valeur des emprunts matériels dans la partie lexicographique , il faut s'assurer jusqu'à quel point ces deux langues ont un esprit commun, en qualité de langues sœurs. Or il suffit d'examiner un instant le verbe latin pour reconnaître qu'il est formé d'après le même esprit général. Les trois éléments constitutifs de la conjugaison en gallois sont essentiellement les mêmes qu'en latin.
Elle y est formée dans presque tous les temps ,
i° De l'élément de l'action, racine;
2° De l'élément du temps;
3° De l'élément de la personne;
Et, ce qui est remarquable , précisément dans le même ordre de combinaison :
D'abord l'élément de l'action :
Puis l'élément du temps ;
Puis l'élément de la personne.
Les trois ne sont pas dans le présent du latin. C'est l'élément du temps qui manque. On pouvait s'en passer. Le présent est comme le positif dans les degrés de comparaison des adjectifs; il n'a pas besoin d'une désinence particulière qui l'exprime; on le sous-entend de reste. Il en est de même en breton comme en latin.
Mais les trois éléments se trouvent réunis dans les deux autres temps fondamentaux en latin ; du moins dans la première et la seconde conjugaison.
Futur, Am — ab — o.
Prêtent. Am — ai — i.
On voit que , pour ses temps fondamentaux , l'élément du temps est spécifique par lui-même. Il diffère dans deux ; on ne saurait les confondre. Il en est de même du gallois.
Mais dans le temps secondaire vague, l'imparfait en latin, son élément du temps comme en gallois ne suffirait pas pour le distinguer. On le confondrait ici avec le
Futur, Ab.
Imparfait, Ab.
On a recours en latin comme en gallois au même procédé; l'élément du temps ab acquiert une valeur relative par son association avec une autre forme de l'élément de la personne.
Futur, Am — ab — o.
Imparfait, Am — ab — am.
Et, par cette valeur relative, les voilà parfaitement distincts. On a vu que le procédé était le même en gallois. Nous avons encore vu qu'en gallois le plus-que-parfaît se formait du parfait par une modification de l'élément de ce temps. Il en est de même en latin.
Parfait, Av.
Plus-que-parfait, Aver.
Voilà des rapports bien intimes. Ils continuent dans les autres modes et sont encore plus marqués au passif.
DU SUBJONCTIF
Il n'y a point de mode simple, en gallois, qui représente le subjonctif; on emploie des particules qui précédant l'indicatif, en font un conditionnel ou subjonctif, etc. et ce qu'il y a de singulier, il y a aussi des négatifs appropriés à cette modification. Aussi en latin , quoiqu'il y ait un mode spécial pour le subjonctif, ce mode est-il tout à fait calqué sur l'indicatif; il n'en diffère que par des nuances légères , et exige la plupart du temps des particules qui le précèdent, comme en gallois.
INFINITIF CONSIDÉRÉ EN GÉNÉRAL
Un assez grand nombre de mots primitifs en gallois , n'ayant point de forme caractéristique , sont indifféremment ou substantifs ou adjectifs, ou verbes. Ainsi bod veut dire un être, être, étant; il en est de même de bien d'autres; mais, en général, les mots qui appartiennent à ces parties du discours ont leur forme caractéristique. Ordinairement les verbes à l'infinitif sont formésjde la racine indéfinie avec l'addition d'une ou de deux voyelles.
Quelques verbes prennent, pour caractéristique de l'indicatif, une consonne avec une ou deux voyelles qui la précèdent.
Ed — yd — eg — el — yll — ain.
Ce que nous avons dit au commencement de cet article sur
la généralité d'emploi de beaucoup de mots primitifs en gallois, faisant triple fonction de substantif, d'adjectif et de verbe, est un caractère qui mérite de fixer particulièrement l'attention; d'abord, comme caractérisant spécialement une langue, et c'est là un des objets principaux de cette esquisse grammaticale ; puis , comme établissant des rapports curieux qui ne nous intéressent pas moins. Je ne dis pas qu'on n'en trouve point de trace dans les diverses langues modernes qui nous occupent, mais il n'en est qu'une où ce caractère soit saillant, c'est l'anglais. Et où les Anglais l'ont-ils pris? Certes ce n'est point dans la langue germanique , où il y en a peutêtre quelques exemples; mais dans la langue et dans l'esprit de leurs ancêtres plus reculés, les anciens Bretons, où ce caractère a tout son développement.
DU PARTICIPE
Il n'y a guère de forme caractéristique pour la spécification des autres temps; cependant il y en a deux qui désignent plus particulièrement les participes , le présent et le passé.
Ad, [ awd relat. rare?) Participe présent. Edig, pour le passé.
Or quant à la terminaison ad ou aivd, elle n'est qu'une des désinences consacrées à ce qu'on appelle le présent de l'infinitif, comme on peut le voir dans le petit tableau ci-dessus. Elle est à la rigueur suffisamment distinctive du participe présent, parce que la voyelle n'est pas identiquement la même. Or il est impossible de ne pas remarquer, après tout ce que nous avons dit de la conformité d'esprit de la conjugaison galloise et latine , un double rapport dans le son et le sens de la syllabe caractéristique du participe présent. Elle se trouve en
toute lettre clans le supin latin , qui est un véritable infinitif présent ou futur (qu'on ferait mieux d'appeler inlinitif général).
Gall. Ad.
Lat. At (uni).
Comment se forme le participe passé en gallois? Par la caractéristique de l'infinitif présent ou futur (ou général) avec une terminaison adjective.
Comment se forme-t-il en latin? Au fond, précisément de même, car il est formé de la caractéristique du supin, qui est un véritable infinitif présent, futur (ou général), avec la caractéristique de l'adjectif. Or, en gallois, ig est essentiellement une terminaison qui spécifie l'adjectif, comme en latin us, a, um désigne spécifiquement les adjectifs.
PARTICIPE PASSÉ-
Gall. Ed-iy.
Lat. At-us (a-um),
Il y a plus : les Gallois ont un véritable supin, à la manière des Latins, avec le sens qu'on y attache dans cette langue; et, ce qui ajoute singulièrement au rapport, c'est qu'il est matériellement presque identique dans les deux langues. D'abord, la caractéristique ad ou at se trouve dans l'une et dans l'autre; elle est, en outre, suivie du son ou, désigné en gallois par un w et en latin par un u. La seule différence se fait remarquer dans la lettre finale, qui, en gallois, est une voyelle, y; en latin , une consonne , m.
supin.
Gall. Adwj.
Lat. Alam.
SPÉCIFICATION DU PARTICIPE PRESENT
Nous avons vu que le participe présent, en gallois, pouvait être rendu par une désinence qui appartient évidemment à celles qui indiquent Y infinitif présent , ou, comme on pourrait l'exprimer avec plus d'exactitude, X infinitif général, puisqu'il est applicable à tous les temps et n'en désigne aucun en particulier.
Mais les Gallois ont paré au vague qui résultait du manque d'élément spécifique, et cette forme du participe n'est guère en usage; ils ont recours à un élément qui a un sens propre, et qui est admirablement adapté à préciser cette forme de l'infinitif.
Il est fondé sur le sens de Y infinitif général (qu'on me pardonne cette expression), qui, n'ayant rien de spécifique, ni pour le temps, ni pour la personne, ni pour le mode, présente l'action dans toute sa généralité, et qui pourrait, au besoin, comme il le fait en effet, remplir la place d'un substantif sans désinence spécifique, comme le mot être, etc. en français , est à volonté ou verbe ou substantif. Or, ils emploient une forme de Y infinitif mec la préposition en qui la précède.
Supposons qu'en français le substantif bâtisse soit aussi une forme de l'infinitif général : ils diraient, pour exprimer le participe présent (je suis) en bâtisse, comme on dit en route, en chemin, etc. c'est-à-dire cheminant.
Voilà bien l'actualité exprimée par ce temps, et l'infinitif y est bien, en ce qu'il n'y a pas de désignation de personnes, ni de modification particulière de l'action.
Ainsi : Adcil , racine.
Jair, syllabe infinitive.
Pr.
Yn, en, préposition.
PARTICIPE PRÉSENT
Gallois,
Pr. i i
Yn , adeil - iaiv
Pr. i i
En, bât - ir.
Pr. i
En, bât- isse.
Cette forme est remarquable :
i° En ce qu'elle est expressive par elle-même, parce qu'il n'est pas besoin de convention pour la comprendre;
2° Parce que le même esprit de composition règne dans toutes les langues celtiques proprement dites;
3° Parce que c'est le fondement de la conjugaison basque, comme nous le verrons dans son lieu.
Comme il y a en gallois un participe présent composé d'une forme infinitive, précédé d'une préposition; de même il y a un participe passé composé d'une forme infinitive , précédé d'une préposition; et cette préposition exprime aussi bien le passé que la préposition qui entre dans le participe présent exprime le présent. C'est la préposition après, et la tournure revient à celle-ci : après bâtir. Or, remarquons que cette tournure est complètement française quant au fond, et nullement latine. Ne dit-on pas, en effet, après avoir bâti, après avoir été , etc. n'est-elle pas réellement une forme composée du participe passé, que les grammairiens aient ou n'aient pas eu l'habitude de l'indiquer? Je dis que cette tournure est essentiellement française, et, certes, rien ne serait plus barbare que l'emploi de cette tournure en latin; elle ne
vient donc pas du latin , mais c'est une forme essentielle de la grammaire de la langue bretonne; et cette influence de la langue des ancêtres ne se borne pas à la France : elle est tout aussi familière en anglais. Ce qui est également remarquable, c'est que les Anglais ne l'ont pas puisée à la source germanique, car elle ne s'y trouve pas; du moins, je ne la connais ni en allemand, ni en flamand.
DU VERBE A INFLEXION CONSIDÉRÉ SOUS LE RAPPORT DE LA VOIX
De l'actif.
Nous avons vu que dans l'actif il n'y a que trois éléments , soit dans la conjugaison du verbe gallois, soit dans celle du verbe latin; nous avons remarqué que telle était l'analogie entre ces deux langues, que jusqu'à l'ordre de leurs combinaisons était le même. Il est évident que , dans l'actif, l'élément qui exprime la voix n'est point nécessaire; il y est aussi naturellement sous-entendu que celui qui désigne le temps est sous-entendu au présent du verbe latin , que celui qui exprimerait le premier degré de comparaison est sous-entendu au positif.
Du passif.
Il n'en est pas de même du passif : on le confondrait avec l'actif s'il n'y avait pas un élément du passif, et l'on ne saurait concevoir autrement la conjugaison d'un verbe à inflexion au passif, soit que l'élément existe matériellement, soit qu'il s'y trouve implicitement par une valeur relative des autres éléments.
Commençons par ce qui nous est le plus familier, le latin. Il n'est pas difficile d'y trouver l'élément du passif; il se représente sous les formes, semblables entre elles, de :
Or.
Ar, Er, Ur.
Ainsi donc, pour que la conjugaison du verbe passif à inflexion soit complète, il faut quatre éléments :
Celui, i° de l'action ; 2° du temps; 3° de la personne; 4° du passif.
Ces quatre éléments ne sont pas toujours réunis, d'abord parce qu'ils ne sont pas nécessaires au présent. Comme l'élément du temps est sous-entendu au présent de l'actif, il peut l'être au présent du passif; c'est ce qui a lieu, en effet.
Comme à l'actif il arrive quelquefois , mais rarement , que l'élément de la personne manque, il peut manquer de même au passif; mais la clarté n'y perd rien, parce que la forme générale du mot qui résulte de la combinaison des autres éléments est suffisamment distinctive. Ainsi, au présent du passif en latin, il devrait y avoir partout trois éléments :
Celui, i° de l'action; 2° du passif; 3° de la personne;
quel que soit l'ordre de combinaison. Aussi s'y trouvent-ils partout, excepté à une personne où parfois il en manque un : ainsi, pour nous borner au singulier,
or.
ar
is.
ai
ur.
Remarquons dans ce petit tableau, où les éléments sont marqués par des chiffres, que celui de la personne manque à la première ; qu'il se trouve dans les deux autres , mais dans un autre ordre. C'est que la place n'y fait rien, parce que l'élément passif est significatif et distinctif par lui-même ; il n'a pas besoin d'emprunter une valeur relative à la position , ou à tout autre rapport.
Mais à l'imparfait et au futur, si l'on suit l'analogie de l'actif et la nécessité du sens passif, il faut les quatre éléments, sauf les exceptions qui ne nuisent pas à la clarté, comme nous venons de l'exposer.
La notation exige la répétition du tableau des éléments :
i° Élément de l'action; 2° du temps;
3° du passif;
4° de la personne.
Ainsi nous avons d'une manière correspondante :
Futur.
iie pers. Am — ab — or.
2 e — Ain — ab — er — is.
3e — Am — ab — it — ur.
où la même inversion ne se trouve que dans la troisième personne du présent.
Imparfait.
ire pers.
Am — ab -
- ar
Am — ab -
- ar
— is.
i 3 Am — ab -
- at
— ur
où l'on voit qu'il suit l'analogie de l'actif, mais que l'élément de la personne manque à la première.
En exposant ainsi la formation du verbe passif simple en latin , j'ai exposé au fond celle du verbe passif en gallois; sans quoi, j'aurais fait un bors-d'œuvre parfaitement inutile. Il suffit de quelques mots pour en faire l'application, et Ton verra que non-seulement c'est le même esprit qui y règne, mais que l'élément du passif que nous avons examiné est matériellement le même qu'un de ceux employés en gallois. Il y en a un autre en latin, sur lequel nous reviendrons plus tard.
En gallois, il y a deux formes de l'élément du passif :
Ar— éd.
De ces deux formes, l'une est identiquement la même que celle du latin; l'autre correspond à la caractéristique at, dans le participe passif , aux temps composés en latin. Or, cet élément, sous l'une ou l'autre de ces deux formes, ajouté aux trois éléments constitutifs de l'actif, forme, comme en latin, la conjugaison du verbe passif simple; car il est aussi simple qu'en latin, à ne considérer que les temps que nous avons examinés; seulement, l'élément de la personne, qui est toujours le dernier, n'est pas écrit comme faisant corps avec les autres éléments. Mais, ainsi que nous l'avons déjà remarqué, c'est le fait de celui qui écrit, et non de celui qui parle.
Nous ne ferons plus qu'une remarque : c'est que, si l'on
pouvait avoir quelque doute sur l'origine de l'élément de la personne, en gallois, que j'ai rapporté au pronom en traitant de l'actif, on ne saurait en conserver en examinant l'élément de la personne au passif en gallois, où il n'est plus réduit à une ou deux lettres caractéristiques, mais où il est identiquement le même, sans addition, sans soustraction, sans modification.
DU VERBE ÊTRE
Le verbe être, en latin et dans les langues néo-latines, est ce qu'on appelle un verbe irrégulier; mais il l'est à un haut degré, c'est-à-dire qu'on y manque tellement à l'analogie, que l'élément qui correspond à celui de l'action, ou qui exprime
Y être, change de forme; c'est-à-dire que diverses racines sont employées pour désigner cet élément. Or, toutes les fois qu'on peut reconnaître, dans les langues anciennes ou modernes qui nous occupent, le sens primitif des mots qui représentent
Y être, on y trouve ceux qui expriment la station ou la marche, etc.
Je ne traiterai pas ces rapports dans les langues anciennes, c'est une question qui ne m'appartient pas; elle serait sujette à contestation. Je ne veux que des faits clairs et nets. Dans les langues néo-latines, l'italien par exemple , un verbe auxiliaire , stare, est visiblement celui qui exprime la stafion; les autres
formes qui ne constituent pas des verbes auxiliaires, mais qui expriment l'existence dans des phrases usuelles, revêtent l'autre figure. Ainsi, au lieu de la formule italienne prise de la station, corne stale, en français, en allemand, en anglais, on dit, comment allez-vous? ou comment cela va-t-il avec vous, etc.
Or, ces formes et d'autres sont très-multipliées en gallois pour désigner le verbe être et comme verbes auxiliaires.
VIVRE
G ail. Bod (être, exister).
l Bl0S' ( BfOTOS.
Byz (au futur).
Btorr?.
Bu (au passé). ) Bi (futur). \
Angl. Be.
(Voyez Partie lexicographique,
lettre B
, partie grecque. )
Gall. Wyv (je vis).
Lat. Vivo,
n'est qu'une modification de la forme précédente; il se conjugue, pour les personnes principalement, en changeant la caractéristique de la personne, v.
Voilà les principales formes du verbe être qui peuvent se combiner entre elles.
Je ne les suivrai pas dans leur conjugaison; elles sont, d'ailleurs, très-régulières.
DE LA CONJUGAISON COMPOSEE
C'est-à-dire, comme nous l'avons expliqué plus haut, à éléments distincts.
Je traiterai ce sujet en deux mots, quoiqu'il soit le point le plus important des langues celtiques , parce qu'il se reproduit dans toutes, et qu'il est surtout le fondement de la conjugaison basque, qui paraît si singulièrement compliquée et inextricable, bien que d'une grande simplicité quant au principe de sa formation; deux mots, dis-je, suffisent et pour faire connaître la nature de cette conjugaison, et pour faire voir ses rapports avec les langues qui ont succédé aux langues celtiques.
Il suffit de l'anglais et du français pour la faire comprendre de suite,
En anglais, il y a une forme de conjugaison composée célèbre parmi les grammairiens : le verbe être avec le participe du verbe principal.
Pour
Je suis faisant.
Je suis allant
Je fais. Je vais.
Et ainsi de suite , en faisant varier les temps du verbe être.
En français , quoiqu'on y ait fait peu ou point d'attention , il y a une forme analogue ,
Je suis à faire. Je suis à écrire.
Or, ces deux formes sont en gallois , et se modifient dans les divers temps.
Nous y reviendrons successivement , en parlant des langues gaëles , et enfin lorsqu'il s'agira du basque.
PRONOMS
Oun.
En.
In.
Az.
Ez.
Id.
Oad.
Pluriel.
Omp.
Imp.
Te.
Ta.
Hoc'h.
Hwjnt (pronom gallois
Formes primitives de la 2e pers. du singulier.
On voit dans ce tableau :
i° Que l'élément de la troisième personne au singulier manque. C'est un caractère dominant dans les langues celtiques, parce que, à l'exception du gallois, il se trouve dans toutes les autres, au moins dans une des formes simples de la conjugaison.
2° Presque toujours l'élément de la personne, dans le verbe, est réduit aux consonnes caractéristiques d'un pronom correspondant, et la raison en est évidente : c'est que la forme
pronominale employée comme élément du temps est la forme renversée , c est-à-dire celle où la voyelle précède la consonne Caractéristique. Or, comme l'élément du temps est presque toujours une voyelle, on a fait l'élision de celle qui appartient au pronom; mais au présent, l'élément de la personne conserve une voyelle, parce qu'il n'y a pas d élément du temps.
Au présent, Vêlement du temps manque comme en latin. Nous avons vu qu'il n'y était pas nécessaire , quoiqu'il se trouve en gallois; il est exprimé dans les autres temps : ainsi Yi et Yo sont les caractéristiques du temps futur, en se partageant entre les différentes personnes de ce temps. On se rappellera que c'est précisément le même élément de temps employé en gallois, i et o, avec cette différence qu'en gallois ils se reproduisent ensemble dans toute la conjugaison de ce temps, et qu'en breton ils se décomposent entre les différentes personnes.
A l'imparfait, l'élément du temps est e. On voit qu'il répond à 17 des Gallois dans la même circonstance. En breton, il n'y a point de plus-que-parfait simple; ils n'ont pas non plus de premier futur; mais , en revanche , ils ont le futur conditionnel, dont la caractéristique est Yf. On voit ainsi, par la comparaison des deux langues sœurs, que le verbe, dans le breton et le gallois, est fondé sur le même principe et sur les mêmes éléments matériels; seulement, il y a plus ou moins de développement dans l'un ou dans l'autre.
L'impéralif n'a besoin d'aucune observation, et à peine le subjonctif: il est identiquement le même que l'indicatif; mais il est précédé , comme en gallois , d'un mot qui le convertit en subjonctif. Ce mot, en breton, est d'une seule espèce; c'est ra. Or, ra n'est pas autre chose que le verbe faire , sans aucune espèce d'altération, et correspond à la locution française/asse que, comme dans la phrase fasse (le ciel) que, etc. v
PRESENT
Singulier.
irc pers.
i 3 Kan — ann.
3 i Je chante.
i 3 Kan — ez.
Tu chantes.
i 3 Kân — ...
Il chante.
Pluriel.
irs pers.
ï 3 Kan — omp.
i 3 Kan — it.
Nous chantons.
Vous chantez.
i 3 Kan — ont
FDTUR.
Ils chantent.
Singulier.
Kan — i — nn.
irc pers.
Je chanterai.
Kan — i — ...
Tu chanteras.
Kan — o — ...
Il chantera.
Pluriel.
ire pers.
i a 3 Kan — i — mp.
Nous chanterons
i a 3 Kan — o — t.
Vous chanterez.
i a 3 Kan — i — ni.
Us chanteront.
Singulier.
TARFA1T.
i" pers.
Kan -
- iz — ...
J'ai chanté.
Kan -
a 3 - z — oad.
Tu as chanté.
Kan -
- az — ...
Il a chanté.
Pluriel.
iro pers.
Kan-
- z — omp.
Nous avons chanté.
Kan-
2 3 - z — ot.
Vous avez chanté.
Kan-
- z — ont.
DE LA CONJUGAISON SIMPLE EN PARTIE DECOMPOSEE
Voici une forme remarquable :
Elle consiste dans la forme précédente, en partie décomposée, et dont la partie détachée est dans un ordre renversé.
C'est-à-dire : on ôte l'élément de la personne qui était à la fin, et on le place en tête du verbe , sans l'y réunir. Mais l'élément de la personne, qui était réduit à une ou deux lettres caractéristiques du pronom, ne pourrait pas subsister en cet état; il faut qu'il soit complet, puisqu'il fait un mot à part. On choisit alor: la forme pronominale la plus usuelle, en plaçant entre le pronom et le verbe la lettre a, probablement par euphonie.
Voici comment le verbe se conjugue :
Sing. ire pers.
Me, \
/ Gân.
Présent.
Je chante.
Te, J
Hen, f
\ Gan
Futur.
Je chanterai.
Plur. ]re _
Ni, l
a ' \ Gan
— az.
Parfait.
J'ai chanté.
Choni , \
j Gan
Imparf.
Je chantais.
Hi. !
' Gan
-fi-
Condit.
Je chanterais
DES VERBES Al XILUIRES.
Il y en a trois, dont chacun mérite une attention particulière. Commençons par le verbe être.
EMPLOI DE CES VERBES
Emploi du verbe auxiliaire être.
On l'emploie en breton pour former le passif, comme en français et dans les langues néo-latines. Ce rapport parle assez de lui-même ; nous y reviendrons plus tard.
Emploi du verbe auxiliaire avoir.
On l'emploie comme dans les temps composés français, où le verbe être est auxiliaire du verbe actif. Il en est de même des autres langues néo-latines.
1k RECHERCHES
Emploi du verbe auxiliaire faire.
Cette singulière anomalie de la langue anglaise parmi toutes les langues de l'Europe , l'emploi du verbe do pour auxiliaire du verbe actif, est précisément une forme bretonne des plus usitées, et cela dans la plus grande étendue, dans tous les temps et les modes indicatifs et conditionnels.
Breton. Karoud a rann , etc.
Anglais. I do love , etc.
Voilà donc cette singulière forme dans le celtique breton ; l'anomalie disparaît et ce rapport n'est pas moins frappant que les précédents.
DES GRAMMAIRES
GAËLE-ÉCOSSAISE ET GAËLE-IRLANDAISE.
Ces deux langues sont tellement semblables et pour ainsi dire identiques , qu'en traitant de presque tous les rapports caractéristiques de la prononciation et de la grammaire, je les considérerai comme une seule , sous la dénomination générique de gaël. Cette similitude si parfaite entre elles est d'autant plus remarquable que les peuples qui les parlent , quoique voisins, sont séparés par les mers, et se sont trouvés, dans la suite des siècles, dans une diversité de conditions politiques. Quand il y aura des différences dignes d'être notées , nous ajouterons au nom générique de gaël le nom spécifique du peuple. Ce que nous venons de dire suffit déjà pour faire voir qu'entre les idiomes des Gaëls il y a une plus parfaite conformité qu'entre ceux des Bretons, dans la grande et la petite Bretagne.
PRONONCIATION DU GAËL
En comparant la prononciation du gaël avec le tableau général des consonnes, on reconnaît que le vrai son des dentales aspirées manque; que ces peuples ont, à quelques nuances près , toutes les autres touches de l'organe vocal , telles que nous les avons exposées, à l'exception d'une des deux linguales frémissantes, lez. Quant à l'autre , le j (fran-
çais), ils le prononcent, mais jamais pur et simple, et, au contraire, toujours précédé du son d'une consonne, du d. Quant à la manière de le représenter, c'est une chose toute singulière qu'ils se servent du d tout seul, qui prend ce son composé lorsqu'il est accompagné d'un e ou d'un i.
Quant à la communauté de famille qui existe entre les langues gaëles et les langues bretonnes ( on voit que je me sers ici de cette dernière dénomination dans un sens générique, renfermant le breton-anglais , le gallois et le bretonfrançais), quant à cette communauté de famille , elle commence, comme de raison , avec celle de la prononciation. Les langues gaëles et bretonnes ont en commun ce caractère remarquable, que toutes les consonnes muettes peuvent se convertir en aspirées ; et ce caractère, dans sa généralité , nonseulement les réunit , mais les distingue de toutes les autres langues de l'Europe occidentale. Mais il devient bien autrement distinctif et spécifique quand on l'examine de plus près ; c'est qu'il n'y a pas une de ces muettes dans l'une et l'autre langue , lorsqu'elles commencent un mot qui , selon la consonne ou le mol qui précède, ne se convertisse en aspirée. Qu'y a-t-il en Europe qui soit comparable à ce caractère ? Y a-t-il un lien de famille dans les langues qui puisse être plus fort et plus évident? La prononciation tient si intimement aux dispositions organiques et aux habitudes profondément enracinées, qui deviennent ainsi une seconde nature , que je ne connais pas de caractères plus tranchés que ceux qui proviennent de cette source.
Voilà la généralité relative à la conversion des muettes en aspirées, commune aux deux tribus de langues, l'une composée des langues bretonnes, l'autre des langues gaëles. Voici les différences spécifiques ou génériques. Le gallois fait, comme nous l'expliquerons en détail dans la partie étymologique,
les conversions de muettes en aspirées, tellement naturelles et régulières, qu'elles ne sortent pour ainsi dire pas des mutations qui se font clans la même classe de consonnes , et de façon que la table générale des consonnes , que j'ai donnée , prosente exactement, peut-être à une nuance près, la conversion des muettes en aspirées. Observons, en passant, que c'est une marque d'un esprit d'analogie , des plus prononcées , qui deviendra dans la suite de ce travail, par la reproduction de ce caractère, le trait le plus saillant de la langue galloise.
Les langues gaëles , au contraire , quoiqu'en général les muettes s'y convertissent en leurs aspirées correspondantes , ne suivent pas cette règle d'une manière exacte et constante. Ainsi les deux muettes dentales, le d et le t, se changent bien en aspirées , mais non pas en leurs aspirées correspondantes, quoiqu'il en fut probablement ainsi jadis, je ne sais à quelle époque reculée ; car ils écrivent les dentales aspirées par dh et ïh, qui sont les formes rationnelles pour désigner les dentales aspirées, et qui sont assez généralement usitées. Les sons correspondants ont pu s'éteindre avec le temps, comme nous l'avons vu , dans presque toute l'Europe occidentale. Quoi qu'il en soit, quand ils écrivent un d ou un t aspiré, il n'y a plus ni d, ni t aspiré, ni muette dentale quelconque; c'est une gutturale aspirée qu'on prononce , quand on prononce quelque chose. Car c'est ici que commence à paraître le génie particulier au gaël ; c'est-à-dire que , tantôt des lettres sont prononcées, et tantôt elles ne le sont pas; et que, lorsqu'on les prononce, elles n'ont pas un caractère constant; que, souvent elles représentent des sons qui n'ont pas d'analogie avec ceux qu'elles désignent ordinairement, non-seulement dans les autres langues , mais aussi dans le gaël même. Ce seul trait suffit pour faire voir que le génie du gaël contraste avec celui du
gallois , sous le rapport essentiel de l'esprit d'analogie ; nous en verrons bien d'autres par la suite.
On conçoit de quelle importance est ce fait , pour les rapports d'étymologie. Je me contente de l'indiquer ici; j'y reviendrai dans la seconde partie de ce travail.
DES RAPPORTS DE LA PRONONCIATION DU GAEL AVEC LES LANGUES QUI LUI ONT SUCCEDE.
C'est ici qu'il est indispensable de rappeler en peu de mots les résultats des recherches historiques les plus récentes, sur les antiquités des peuples celtes. D'après ces résultats , que je dois prendre pour vrais, parce qu'ils sont des données d'une autre science , sauf à les vérifier si la partie que je traite m'en fournit les moyens, il paraîtrait qu'à une époque trèsreculée, la partie occidentale de l'Europe , depuis la côte gauloise de la Méditerranée jusqu'aux extrémités de la Grande- Bretagne , était occupée par des Gaëls , c'est-à-dire , un peuple parlant une langue ou des idiomes semblables à ceux que l'on parle actuellement dans l'extrémité septentrionale de cette même région, îe gaël , et portant le même nom; qu'à une ou plusieurs époques postérieures, qui ne sont peut-être pas hors des limites de la chronologie approximative, si je puis m'exprimer ainsi, un peuple parlant une langue affiliée, et portant le nom propre de Cymri (nom qu'une portion encore existante de cette population conserve et se donne encore), est venu se jeter au milieu de cette région étendue, se plaçant en travers , occupant les deux portions voisines de la mer, d'une part, le nord de la Gaule , d'autre part, le midi de la Grande-Bretagne; que de là il s'est plus ou moins répandu parmi les Gaëls des deux côtés du détroit , en s'y mêlant, en s'y
confondant comme par une dégradation, et par des nuances insensibles; que le culte prédominant des peuples celtes, au moins dans cette région, le druidisme , leur appartenait, et qu'ils l'ont plus ou moins communiqué aux peuples avec qui ils se sont mêlés.
Nous les appellerons, pour la commodité et la clarté du langage , les peuples bretons , puisque ce nom a servi à désigner ceux qui se sont fixés dans la Grande-Bretagne, et qu'il désigne aussi le reste, actuellement existant en France, du même peuple , qui dominait jadis dans le nord de ce pays.
Les peuples bretons se sont donc superposés, si je puis me permettre cette expression figurée, à une partie de la population des Gaëls. Ils les ont maîtrisés par la force et le culte ; ce qui revient finalement à une influence politique et morale.
Nous devons donc regarder les peuples bretons et gaëls comme coexistants sur le même sol , dans la même partie où les Bretons dominaient , et plus ou moins dans celle où les Gaëls s'étaient conservés indépendants. Dans la partie extrême du midi, le long des Pyrénées et de la Méditerranée, un autre peuple, les Ibères (dont les Basques, tant Français qu'Espagnols, sont les représentants vivants), s'est mêlé aux Gaëls.
Il est probable , d'après la nature des choses , que ces Gaëls du midi , étant plus près du cœur de la nation , devaient prédominer dans leur mélange avec les Ibères , qui s'y trouvaient mêlés à l'extrême limite de leur patrie, et, par conséquent, plus loin du centre d'action de leurs compatriotes.
A l'autre extrémité, au contraire, ainsi que nous venons de le dire , prédominaient sur les Gaëls du nord un peuple d'une autre race , mais affiliée , en même temps les instituteurs et les chefs des Gaëls.
Voilà le tableau historique que nous devons chercher à vérifier par le rapport des langues.
Nous avons vu que la prononciation du Français du nord était à peu près calquée sur la prononciation des Bretons de la Gaule ; coïncidence si exacte et si générale qu'elle ne saurait être attribuée qu'aux rapports des enfants avec leurs parents. Mais les Bretons n'étant pas leurs seuls ancêtres , il faut chercher s'il n'y aurait point dans la prononciation du français quelques traits de famille avec le gaël.
Or, il y en a deux de saillants et de distinctifs : les deux sons de Ye les plus caractéristiques du français. 12 e français très-ouvert et Ye muet final; ni l'un ni l'autre ne sont dans le breton de la Gaule, du moins que je sache; et certainement nulle part avec l'exagération de ses sons.
Or, ils se trouvent dans le gaël; mais ce qui nous intéresse le plus ici , c'est Ye muet final , si sourd, que c'est pour lui que la dénomination a été faite, et le seul qui la mérite. A lui seul il suffit pour distinguer le français parmi toutes les langues néo-latines , et par le son , et par la place qu'il occupe à la fin des mots.
Eh bien, sous ces deux rapports, Ye muet est gaël. Il ne nous en faut pas davantage comme souvenir de famille , surtout si l'on considère que les deux langues premières, le breton et le gaël, sont déjà si voisines entre elles, ainsi que nous l'avons fait voir pour la prononciation.
Si nous passons en Angleterre, nous pouvons encore espérer de trouver des traces des Gaëls , pourvu que les résultats des investigations historiques que j'ai rapportés soient fondés sur la réalité.
Je remarque d'abord que nous ignorons historiquement dans quelle étendue relative , dans quelle circonscription se trouvaient les deux langues qu'on y parlait. Le breton , à coup
sur, se parlait au midi ; mais jusqu'où allait-il ? Et même dans le midi ne parlait-on que le breton ? C'est ce que , dans le silence de Tliistoire, on est libre de supposer, ou le contraire, à volonté. Mais si l'on consulte les documents que l'on peut tirer de la comparaison des langues, on arrive à un résultat qui surprend autant qu il satisfait.
Qu'y a-t-il, en anglais, parmi les langues occidentales de l'Europe, qui étonne et désespère l'étranger?
C'est cette prodigieuse diversité entre les sons écrits et les sons parlés, cette irrégularité si capricieuse et si inconcevable dans la valeur des caractères, qui tantôt se prononcent d'une façon, tantôt d'une autre, et tantôt pas du tout; c'est cette multiplicité de sons sourds qui se suivent dans les mois à plusieurs syllabes lorsque V accent se porte sur la première, et que toute oreille autre que celle d'un naturel du pays ne peut
distinguer.
C'est ce défaut d'analogie qui , ne laissant pas de fil pour conduire clans le dédale des sons, fait que, chaque mot étant une exception , on est réduit à la nécessité d'apprendre la prononciation individuelle de chaque mot; et que finalement on ne sait lire , en prononçant à peu près comme il faut , que lorsqu'on a appris la langue par l'oreille.
Tout ce que je viens de dire, expression des sentiments des étrangers qui ont appris à parler l'anglais, est encore plus vrai du gaël.
Ce n'est certainement pas dans le gallois que les Anglais auront puisé ce caractère, où tout est tellement régulier et constant dans la prononciation , qu'il n'y a pas de consonne , ni même de voyelle qui ne se prononce et toujours de la même manière, quand même il y en aurait six qui se trouveraient réunies. Ce n'est pas non plus à la source germanique; car lorsqu'on est capable d'imiter quelques aspirations
gutturales et de placer l'accent suivant la règle , qui est claire et simple, on peut, dans une demi-heure, apprendre à lire assez correctement l'allemand , même sans y comprendre un mot.
C'est donc aux langues anciennement parlées dans la Grande Bretagne et qui s'y sont conservées jusqu'à nos jours, qu'il faut recourir pour en trouver l'origine. Or, comme ce ne saurait être le gallois , d'après ce que nous venons de dire , et que ce caractère est encore plus tranché dans le gaël, il ne saurait venir que de là , à moins de supposer une altération spontanée si singulière et si prodigieuse, c'est-à-dire, vouloir reconnaître le fait et fermer les yeux sur la cause parce qu'on ne s'y attendait pas. Du reste , ce n'est pas tout; et l'on peut bien s'en douter, si l'on a bien rencontré la source. Si , d'un côté , l'anglais présente une foule de sons sourds, il en offre aussi de beaucoup plus pleins qu'aucune autre langue moderne de notre moitié de l'Europe. Certains sons de l'a, Yo, aw , ow , ont une ouverture et une qualité de son qu'on ne rencontre dans aucune d'elles , et qu'on ne retrouve que dans le gaël. Une bizarrerie de la langue, qui paraît inconcevable, c'est que le t a le son de tche, dans virtue , etc. Où voit-on rien de semblable, si ce n'est dans le gaël, où le d a le son de dje, qui n'en est qu'une nuance? et ce même son de dje, représenté en anglais par un g devant un e ou un i , n'est certes ni un g gallois ni un g allemand.
Voilà une réunion de caractères tellement distinctifs , qu'il serait difficile d'en imaginer de plus marqués , qui n'existent dans aucune langue voisine , et seulement dans une de celles qu'on parlait anciennement dans le pays. Ainsi , pour résumer ce que nous avons dit dans une autre occasion du gallois, et, en dernier lieu , du gaël ; nous voyons que la prononciation des deux langues qu'on parlait anciennement dans la Grande-
Bretagne s est7 perpétuée en grande partie jusqu'à nos jours dans l'anglais.
DU GENRE
Il n'y a pas un plus grand nombre de genres en gaël qu'en français, c'est-à-dire qu'il n'y en a que deux; ainsi donc, à cet égard, il y a plus de similitude dans cette partie fondamentale de la grammaire entre le français et le gaël, une des langues primitives du pays , qu'entre le français et le latin , quoique le français soit une langue néo-latine. Quant à la forme principale qui distingue le féminin en français et dans le gaël, nous ne pourrons en parler que lorsque nous aurons exposé la déclinaison dans le gaël.
DE LA DÉCLINAISON
La plus grande différence grammaticale qu'il y ait entre les langues bretonnes et les langues gaëles consiste en la manière dont on exprime les rapports des substantifs entre eux, ou avec le verbe; c'est-à-dire la déclinaison. Nous avons vu qu'il n'y en avait ni en gallois ni en breton; et nous allons voir qu'il y en a dans le gaël écossais et dans le gaël irlandais. Je n'ai pas besoin de dire combien ce caractère est distinctif ; la déclinaison existe bien réellement en gaël; dans le singulier, elle a peu d'étendue; elle est presque complète au pluriel. Elle repose , pour la plupart des cas , sur un principe trèssimple , sur l'emploi d'une voyelle ou d'une lettre dont la présence ou l'absence sert à une partie de la déclinaison. L'autre élément est l'addition d'une syllable particulière pour le
datif pluriel. Il n'y a, au fait, au singulier, qu'une modification spécifique de cas, c'est le génitif; voici comment on le forme : les cinq voyelles, en gaël, sont divisées en deux classes : l'une renferme les trois voyelles a , o , u; l'autre, Ye et Fi. Le gaël distingue la première classe par le nom de voyelles larges; la seconde, par celui de voyelles minces ou ténues; ce qui correspond fort bien à la distinction des grammairiens français, relative à deux sons de Ye, Ye ouvert et Ye fermé. Ainsi, nous substituerons à l'expression écossaise, celles des grammairiens français que je viens d'indiquer, et nous dirons les voyelles ouvertes et les voyelles fermées.
Or l'emploi de la voyelle dépend de deux conditions principales , savoir, la nature de la dernière voyelle dans le corps du mot, et le genre du mot. Or, s'il est masculin , et que , finissant par une consonne , la dernière voyelle soit une voyelle ouverte, après cette voyelle on met un i; ainsi se forme le génitif, et voilà tout le singulier, quant à l'inflexion ; car il n'y a pas d'autres modifications qui constituent d'autres cas , dans cette forme de déclinaison. Pour le pluriel, on n'a pas besoin d'autre élément , excepté au datif; et on s'y prend d'une manière singulière, je dirai presque comique, pour le former. On prend le singulier, on le retourne de haut en bas , voilà le pluriel; c'est-à-dire que par ce renversement, ce qui était le génitif ou le cas oblique, au singulier, devient le nominatif ou le sujet, au pluriel; et ce qui était le nominatif ou le sujet, au singulier, devient le génitif ou un cas oblique, au pluriel. Mais il y a plus, au pluriel, comme nous l'avons annoncé , il y a un datif dont la caractéristique est une syllabe , aibh, qu'on ajoute à la fin du mot, et ce datif sert en même temps d'ablatif. Il y a aussi un vocatif que l'on forme quelquefois en ajoutant un a.
Il y a une autre forme de déclinaison pour les substantifs
féminins qui ont les mêmes voyelles caractéristiques, c'est-àdire une voyelle ouverte, l'a, Yo ou l'a, suivie d'une consonne. On continue le même principe que j'ai exposé plus haut pour le génitif des mots masculins de cette classe, mais on le renforce en ajoutant une autre voyelle, qui est Ye à la fin du mot.
Le datif, car dans cette déclinaison il y en a un véritable, est la continuation de la forme du cas oblique au génitif, avec cette différence qu'il se distingue par le retranchement de Ye final additionnel.
Pour la formation du pluriel, on suit, à une ^nuance près, le même principe que pour la formation des mots masculins de cette classe ; c'est-à-dire que le génitif du singulier devient le nominatif pluriel , et le nominatif singulier devient le génitif pluriel, 11 n'y a, à cet égard, qu'une différence légère, qui est plutôt pour l'œil que pour l'oreille.
TABLEAU DE LA DECLINAISON DANS LES LANGUES GAÈLES
Gaël écossais.
Singulier. Pluriel.
N. Bard (un barde). N. Baird.
G. Baird. G. Bard.
D. Bard-aibh.
Gaël irlandais.
Je place ici deux ou trois exemples de cette forme , quoiqu'il n'y ait pas une consonne finale, et que l'un d'eux ne présente pas une voyelle, au génitif. La tendance de cette forme n'en sera que plus marquée.
Singulier. Pluriel.
N. Crô (chaumine). N. Gravi.
G. Cravi. G. Crô.
D. Craoibli.
Singulier. Pluriel.
N. Cu (chien). N. Con.
G. Con. G. Cu.
D. Conaibh.
VARIÉTÉ DE CETTE FORME POUR LES NOMS FÉMININS QDI COMMENCENT PAR UNE CONSONNE.
Singulier. Pluriel.
N. Colam (colombe). N. Colaime.
G. Colaime. G. Colam.
D. Colamaibk.
Je fais ici abstraction de la modification euphonique de la première consonne, dont je parlerai plus tard. On tient tellement, en général, à ce renversement, au singulier, pour faire le pluriel , que lorsque le génitif se fait tout autrement, cestà-dire qu'au lieu de prendre une ou deux lettres de plus il en perd une au génitif, le pluriel ne s'en forme pas moins d'après le principe général de cette forme.
EXEMPLE DE RETRANCHEMENT AU GÉNITIF. Singulier . Pluriel .
N. Fear (vir, homme). N. Fir.
G. Fir. G. Fear.
D. Fearaibh.
J'omets également la modification de la consonne qui commence le mot.
EXEMPLE DU CHANGEMENT DE LA VOYELLE SANS AUGMENTATION NI DIMINUTION
Sin gulier . Pluri el .
N. Iasg (poisson). N. Eisc.
( Voyez part, lexic. lib. III , part. iat. mot Poisson. )
G. Eisc. G. Iasc.
D, Iascaibh.
Je fais ici également abstraction des consonnes qu'on met devant les substantifs commençant pav une voyelle ( primitivement, à ce qu'il semble, par euphonie) ; nous y reviendrons plus tard.
Je continuerai à m'occuper uniquement du gaël irlandais, où les formes anciennes sont mieux conservées.
Deuxième forme principale, où le singulier ne change pas, mais où le pluriel change.
Troisième forme principale, où ni le singulier ni le pluriel ne changent, excepté au datif pluriel.
Autre forme particulière, probablement très-ancienne, et je crois primitive.
Singulier. Pluriel.
N. Daileamh (sommeiller). N. Dailimh.
G. Daileamhuin. G. Daileamhan.
D. Daileamhuibh.
La propension à placer le génitif singulier au pluriel nominatif a fait une variante même ici, où l'on s'en est servi quelquefois au lieu du nominatif pluriel que j'ai marqué; mais cela me semble une altération très-intéressante de cette forme, et j'appelle l'attention sur ce point, parce qu'il se reproduira dans le basque.
DES MODIFICATIONS QUE SUBISSENT SOUVENT LES PREMIERES LETTRES DES NOMS QUI SE DECLINENT.
Elles sont de deux sortes :
i° La conversion en aspirée de la consonne qui commence un nom ;
2° L'addition d'un h devant la voyelle qui commence un nom, quelquefois un t, suivant les rapports de ces mots avec d'autres, et l'emploi fréquent du t devant Y s qui commence un mot. L'origine en est nécessairement euphonique.
D'ailleurs, presque tous les mots de la langue subissent un changement par aspiration de la première consonne, suivant les mots qui précèdent.
Il suit nécessaire riîent de l'addition du t euphonique, qu'il a dû souvent se confondre avec le mot et en altérer la racine. C'est ce que j'ai reconnu, et j'en ai cité quelques exemples dans la partie lexicographique.
L'emploi du t euphonique , dont les Gaëls sont prodigues, a laissé des traces profondes dans la langue française ; l'usage de ce t paraît si naturel aux Fiançais, qu'ils ne songent pas que leur langue est la seule, parmi les langues modernes de l'Europe occidentale, qui s'en serve. Le peuple , en France, en fait encore un usage plus étendu; cela devait être. Il y a aussi, en basque, un t euphonique, comme nous le verrons plus tard.
DE L'ARTICLE, EN GAËL
Les Gaëls n'ont que l'article défini. Cet article c'est an. Il a deux genres, le masculin et le féminin, comme en français, et non trois comme en latin , rapport qui n'est pas indifférent et sur lequel je n'ai pas besoin d'insister. Le féminin la plupart du temps se forme en renversant les lettres.
Masculin. An. Féminin. ]\fa.
L'article se décline au féminin seulement , c'est-à-dire que la racine n'est variable que dans ce genre pour désigner les rapports de certains cas.
Le principe de sa déclinaison est à peu près le même qu'ailleurs, mais seulement il n'y a pas son plein effet.
Au nominatif le féminin ne diffère pas du masculin , mais au génitif on le renverse et an devient na.
D'après la règle, ce génitif devient le nominatif pluriel; mais le génitif pluriel ne suit pas exactement la règle de ce genre de déclinaison. Il reprend bien Yn final du nominatif singulier, mais il conserve un n au commencement. Ainsi le génitif pluriel ne suit la règle qu'en partie.
Singulier, i Pluriel.
Nominatif, an. Nominatif, na.
Génitif, na. Génitif, nan [nam).
Quand il s'agit d'autres rapports exprimés par les autres cas, dans les langues à déclinaison plus étendue, on se sert d'une préposition. Nous en parlerons au chapitre suivant. Le masculin ne change pas au singulier. Il est le même que le féminin au pluriel.
L'article an peut souffrir une ellipse et paraît sous deux
formes :
An, a.
Nous verrons en traitant des pronoms que ces deux formes représentent également le pronom relatif. Or voilà un premier rapport avec le grec; car l'article défini et le pronom relatif ne diffèrent, en grec au moins, au nominatif féminin, que par l'accent, et se ressemblent encore au nominatif pluriel pour le masculin.
Il faudrait autant de cas dans les déclinaisons qu'il y a de prépositions dans les langues, pour qu'elles pussent se passer
de celles-ci ; et même elles ne s'en passeraient qu'en apparence. La terminaison serait alors l'élément qui exprimerait la préposition; c'est-à-dire, la même partie du discours à laquelle on assignerait une autre place dans la construction de la phrase , ce qui ne change jamais la nature des éléments du discours, et cet élément qu'on appelle préposition dans un cas serait une postposition dans l'autre. Mais pour reprendre le langage ordinaire en continuant notre sujet , nous dirons que les langues se passent d'autant moins de l'emploi des prépositions que la déclinaison y a moins d'étendue. Ainsi leur emploi doit être plus fréquent en gaël qu'en grec et en latin pour désigner des rapports que ces langues expriment par des cas. Nous allons donc traiter des prépositions.
Trc
( Tre.
On voit, en jetant les yeux sur ce tableau, i° la parité des deux langues; 2° un trait caractéristique delà langue gaële et le résultat qu'il amène.
D'abord, que ces mots à une syllabe, terminés par une consonne , peuvent se présenter sous deux formes principales :
L'une, la forme primitive dans toute son intégrité;
L'autre, la forme dérivée sans la consonne finale.
La malheureuse conséquence de cette disposition est que les mots qui dans leur forme primitive sont très-distincts se confondent souvent dans leur forme dérivée. De façon que le même son se trouve exprimer des idées très-différentes et diamétralement opposées. Et ce qui ajoute à cette confusion, c'est le renversement que la voyelle et la consonne sont susceptibles d'éprouver, sans parler de la mutation régulière des lettres.
Ce tableau donne des exemples de tous ces caractères.
Un autre caractère qui paraît ici , c'est l'abondance des racines synonymes, et qui distingue les langues gaëles , non-seulement parmi les langues celtes, mais aussi parmi toutes celles auxquelles nous aurons occasion de les comparer.
DES RAPPORTS DE CES PREPOSITIONS EN GAËL AVEC LES CORRESPON- DANTES DANS LES LANGUES BRETONNES (C'EST À-DIRE LE GALLOIS ET LE BRETON).
. ( Gallois, os (ost-o. Voy. Gramm. gall. ).
( Breton , eaz.
I °- Gallois, o.
A. Breton , a.
De. Gallois, de (préf. en compos.). Di. Breton , di.
Cette préposition, en gallois et en breton, ne sert que pour former des mots composés qui retiennent le sens propre de la préposition , signifiant départ, séparation.
IAdh. Gallois, ai.
Do. Breton , da.
Gaël, 2. < Ag. Gallois, aç.
. [ Gallois, )
\ Breton , )
N. B. Aç signifie à (mais dans la proximité), comme aç, ei, lare (à sa main), à la main.
no rp [ Gallois, irwy.
Gael,3. Tre. } J
( Breton , are.
RAPPORTS DES PREPOSITIONS, DANS LES LANGUES CELTIQUES PROPREMENT DITES, AVEC LES CORRESPONDANTS EN GREC ET EN LATIN.
Prépositions correspondant au
génitif.
Terminaisons du génitif.
Gallois, breton, gaël.
Grec,
Grec, latin.
( os'
l as.
Gallois, oz (ost-os. Voy. 1
jraram.
{ vs.
galloise).
1 is.
Breton , euz.
Latin,
< us.
Gaël , ) ( as.
( yz S
[ as.
Gallois, "\ Breton , > ( Gaël, J °' !
Grec,
ov.
Latin,
1 ei.
Prépositions correspondant au datif Terminaisons du datif et de l'ablatif et à l'ablatif.
Gallois, breton. Grec, latin.
Gallois, i. Grec, i (exprimé ou souscrit).
Breton , y. (Voyez Grammaire.) Latin , j
PARTICULE DONT LA PRESENCE INDIQUE L'OBJET EN GALLOIS. — TERMINAISON DE L'ACCUSATIF EN GREC.
En gallois, quand l'objet précède le verbe, on interpose la lettre :
Gallois, A. Grec, A.
Ces rapports sont remarquables, quelle qu'en soit, la cause. Que ces coïncidences dépendent ou non du hasard , il fallait les indiquer.
Il est évident que la terminaison fait fonction de préposition ; quant au sens, il est possible que ce soit le son origine. Quant à sa place, nous verrons lorsqu'il s'agira du basque, qu'elle ne change pas le sens.
RAPPORTS DES PREPOSITIONS CELTIQUES DE CETTE CLASSE AVEC LES PRÉPOSITIONS CORRESPONDANTES EN LATIN.
Gallois' ai | Latin, ad.
Gaël , adli )
Gallois, de ) i , , , x
\ (employés en composition).]
Breton, dl \ f r - ,
> Latin, de.
Gaël...,' ( (préposition). )
( ai ) Gallois,]
Breton, > a Latin, a.
Gaël, I
RAPPORTS DES PREPOSITIONS CELTIQUES DE CETTE CLASSE AVEC CELLES QUI, DANS LES LANGUES NEO-LATINES, SUPPLEENT À LA DÉCLINAISON.
Nous avons vu, dans un tableau , les rapports de ces prépositions entre elles dans les langues celtiques proprement dites; nous ne nous occuperons ici que du gaël , où ces prépositions ont un usage plus étendu.
Pour l'emploi du génitif p .., \ de. Français, de.
di. Italien , di.
Ces deux langues suffisent comme exemple de toutes les autres.
Ponr l'emploi analytique de l'ablatif:
Gaël, de, di. Italien, dà.
Ce sens de l'ablatif se confond avec le génitif, quant au sens primitif; l'un et l'autre ont de commun l'indication de l'origine ; l'ablatif exprime de plus la séparation.
Pour l'emploi du datif :
Gaël, a. j lançais, a.
) Italien, a.
Remarquons que a n'était pas employé en latin dans ce sens; il l'est en gaël. C'est la forme employée comme préposition pour former le participe.
Un emploi du datif.
Gaël , do.
Les Italiens disent :
Dacasa, à la maison.
Ces rapports de premier ordre , entre la langue celtique la plus généralement répandue dans l'Europe occidentale et les langues néo-latines qui lui ont succédé , sont tellement frappants, les conséquences qui en résultent tellement évidentes , que je n'ai rien à ajouter.
PRÉPOSITIONS INDIQUANT LES RAPPORTS DE POSITION
Gaël irlandais, <
ann.
an.
Jonn.
f Grec, ( Latin,
èv, in.
Gaël écossais,
ann.
sun.
Gaël irlandais.
\ air.
) ar.
'fa. (En faisant subir à la préposition fa la conversion si générale en gaël, on a af.
Gaël écossais, < Slias (adverbe).
Gaël irlandais,
Gaël écossais, Gaël irlandais,
05 (sa forme dérivée, préposition).
sous, faoi (faidh).
fi-
fu. ( En faisant subir à la préposition fa la même conversion^ l'on a uf.
fi
V7TO
aime, um. (Quant à la voyelle en gaël , a , o, use substituent à chaque instant Tune pour l'autre dans la même racine. ) Grec, â\L(pi.
Gaël écossais, mu. (Voilà la conversion dont nous avons parlé. En composition, le prouom reprend sa forme primitive, um.)
La préposition correspondante, en gaël, a exactement le même sens et les mêmes emplois, soit comme préposition simple, soit comme préposition en composition.
Gaël irlandais, eidir.
Gaël écossais, eader.
Latin , inter .
DERRIÈRE
Gaël écossais , \ j Français , derrière.
[ air, deireadh. \
Ce sont des formes prépositives remplaçant la préposition simple qui manque , et signifiant littéralement l'une et l'autre sur (le) derrière.
Les rapports des prépositions de cette classe sont moins saillants que les précédents , excepté pour la préposition en et pour les rapports de suas avec sus français , et les rapports des formes prépositives pour la préposition derrière.
Mais la multiplicité des rapports admet difficilement l'idée que les coïncidences dépendent du hasard.
Quoi qu'il en soit , en donnant le tableau des rapports , il convient d'indiquer ceux qui sont prochains , ou pour ainsi dire identiques , et ceux qui sont éloignés , quand même cette coïncidence dépendrait du hasard, ce que je ne prétends pas décider. L'essentiel est de ne pas donner plus d'importance aux rapports qu'ils n'en comportent.
AVEC
Gaël irlandais, ag.
Gaël écossais, ag. (Seulement en composition, agad, avec toi, ce qui ne change rien à sa valeur. ]
Gaël irlandais, le. Français, lès. (Vieux français, en-
r ... , . ( ïeis. corc employé en géographie dans
\ le. (Le sens pri- le sens précis du gaël.) mitif de cette préposition est à eôté de, et de là, naturellement, avec; elle retient les deux acceptions et se trouve aussi en breton.)
SANS
Gaël irlandais, gan. } p ,
Gaël écossais, gun. )
Le g dans toutes les langues celtiques proprement dites disparaît à chaque instant par aspiration (ou suppression) et peut être parfaitement représenté par un h bien prononcé. Or cet h est le correspondant de l'esprit rude, qui, certes, n'oppose pas une barrière étymologique insurmontable. D'ailleurs , il disparaît souvent en gaël , sans laisser de traces dans la prononciation; et dans les langues sœurs bretonnes, il est de règle que le g disparaisse entièrement quand le mot qu'il commence est dans une certaine position relative,
DD SUBSTANTIF
Dans les langues anciennes et modernes des Gaules (à l'exception du basque) , considéré dans ses rapports avec d'autres parties du discours.
Ce sujet est un des plus intéressants que puisse nous fournir la comparaison des langues celtiques proprement dites, avec celles qui leur ont succédé. La présence ou l'absence de la déclinaison est un des caractères les plus distinctifs, soit que l'on considère une même langue à différentes époques, ou des langues diverses comparées entre elles.
Abordons de suite ces rapports. Il existait anciennement
dans la Gaule deux langues dominantes, le breton au nord, le gaël dans presque tout le reste de l'étendue du pays, que nous appellerons le midi, pour abréger.
Deux langues néo-latines leur ont succédé ; dans le nord, la langue d'oiZ, ou le français proprement dit; dans le midi, la langue d'oc , ou la langue romane proprement dite.
N'est-il pas naturel de supposer que les langues celtiques préexistantes ont imprimé à chacune des langues qui leur ont succédé quelques caractères particuliers? C'est ce que nous voyons en effet.
Dans la langue bretonne, qui dominait dans le nord, il n'y a pas de déclinaison. Il n'y en a pas dans la langue d'oil, ou le français proprement dit.
Dans la langue gaële , qui dominait dans le midi, il y a une déclinaison , mais de peu d'étendue. Dans la langue néo-latine du midi, la langue romane proprement dite , il y a une déclinaison , mais de peu d'étendue ; et , ce qui achève d'établir la parité , non-seulement il y en a une , mais elle est formée sur le même principe général qu'en gaël ; c'est la forme la plus remarquable que j'aie décrite, où l'on renverse le singulier pour en faire un pluriel (seulement la déclinaison gaële a un peu plus de développements : elle est au pluriel un véritable datif formé par l'addition de la syllabe aibh). Le génitif singulier devient le nominatif pluriel , et le nominatif singulier devient le génitif pluriel.
Le rétablissement de la déclinaison romane est, sans contredit, une des découvertes les plus intéressantes de l'auteur de la grammaire, et qui exige le plus de sagacité. Elle nous fournit le moyen de reconnaître la continuation du génie de la langue gaële, sur un des points les plus essentiels de la grammaire , dans la langue qui lui a succédé.
La lettre que l'on ajoute ou que l'on retranche dans la langue
romane est empruntée au latin , Ys; mais l'esprit qui a présidé à son emploi est essentiellement gaël.
La deuxième déclinaison latine a bien quelques rapports , comme le célèbre auteur que j'ai cité l'a fait voir; mais elle en diffère sur plusieurs points très-imporlants, en ce que la voyelle change toujours dans tous les cas; en ce que la consonne change à l'accusatif singulier et au génitif pluriel , différence saillante et fondamentale; et quand même la déclinaison en latin serait la même , les Gaëls latinisants du midi n'auront pas changé la nature de leur déclinaison en formant leur langue néo-latine, et par conséquent ne l'auraient pas empruntée.
PRONOMS PERSONNELS
Singulier.
pers.
Simple.
Emphat.
Simple.
Emphat.
Simple.
Emphat. 3e
Mi, mhi.
Mise, mhise.
Ta, thu, sujet.
Tku, objet.
Tusa, thusa.
E, se, sujet.
E, objet.
I, si, sujet.
I, objet.
( Esan, masc.
) Ise, fém.
Pluriel.
Sinn.
Sinne.
] SibL
masc.
fém.
Siblise.
lad, siad, iad.
Iadsan.
PRONOMS POSSESSIFS
Gaël écossais.
Il en est de même des pronoms possessifs; il suffit d'en présenter le tableau.
Pluriel.
Ar.
Ar, mac-ne.
Bhur, 'ur.
Bhur-sa.
An, am.
An, am-sa, san.
Nous allons réunir dans un seul tableau , comme la fait O'Reilly dans son dictionnaire irlandais, les pronoms personnels et possessifs en gaël irlandais , et il est facile d'en faire l'analyse, d'après ce que nous avons exposé précédemment sur les mêmes pronoms en gaël écossais.
PRONOMS POSSESSIFS
inguiier.
Simple.
Emphat.
Simple.
Emphat.
pers.
( Mo.
\ Mo, mhac-sa.
Do.
\ Dosa.
Simple.
Emphat.
i Amhacsa, san, ( Amacsa, san.
F. si Nom.
Singulier, mple.
Me.
Gaël irlandais.
Pluriel.
F. emphat. F. simple.
Mise. Nom. Sinn.
F. emphat.
Sinne.
Ace.
Me.
Ace.
Inn.
Gén.
Mo.
Gén.
Ar.
Dat.
Damh ou domh.
Dat.
Duinn.
B. Le d du datif est la préposition
ajoutée.
Nom.
Ta.
Tusa.
Nom.
Ibh, sibh.
Sibhse.
Ace.
Thu.
Thusa.
Ace.
Ibh, sibh.
Ibhse.
Gén.
Do.
Gén.
Bhar ou bhur.
Dat.
Dait.
Duitsa.
Dat.
DM.
Ibh.
Voc.
Thusa.
Voc.
Ibhse.
Nom.
Si.
Sisi.
Nom.
Siad.
Siad san.
Ace.
Ui.
Ace.
lad.
Iadsan.
Gén.
Gén.
Dat.
Di
Dat.
Doibh.
Doibhseai
Nom.
Se.
Sèsin.
Nom.
Siad.
Siad san.
Ace.
Ésin.
Ace.
lad.
Iadsan.
Gén.
Gén.
Dat.
Do.
Dosan.
Dat.
Doibh.
Doibhseai
Les tableaux des autres pronoms exigent aussi très-peu de remarques; il en faut cependant. Car tout en présentant des rapports marqués avec quelques pronoms latins, ils ont aussi les rapports les plus intimes avec d'autres pronoms dans les langues néo-latines, qui n'ont que peu ou point d'analogie avec les pronoms latins.
RELATIFS
Gaël écossais.
A. ) An. j
Qui.
Nach.
Qui -ne.
RONOMS DÉMONSTRATIFS
So. ) Sin. ]
Ce.
Sud, ud.
Cet.
RONOMS INTERROGATIFS.
Co?
Qui?
Cia?
Que?
Ciod? creud?
Quoi?
Les trois formes du pronom relatif ne sont que des modifications du même élément, c'est-à-dire, de la voyelle a; car dans la seconde forme an on a ajouté un n, ce qui se reproduit fort souvent et est fondamental dans la langue celtique, quand il s'agit d'établir des rapports euphoniques avec un mot suivant qui commence par une voyelle. En second lieu , la troisième forme est une forme négative, composée de Yn caractéristique de la négation en gaël , ainsi que dans toutes les langues qui nous occupent, tant anciennes que modernes, de la partie occidentale de l'Europe ; il précède le véritable pronom relatif a , qu'ici on aspire à la fin ach.
Etablissons maintenant les rapports de ce pronom relatif a
avec les autres langues. D'abord il est gallois ; il est aussi breton , donc il est commun à toutes les langues celtiques proprement dites , aux langues bretonnes et gaëles. A-t-il des rapports avec les langues anciennes? D'abord il est complètement grec , c'est le pronom relatif grec au féminin , dans le dialecte dorique. Quant à la seconde forme avec un n, elle est encore exactement grecque, puisque c'est l'accusatif grec ; or l'accusatif et le nominatif, même en grec, sont partout identiques au neutre, et, au fait, ces deux cas, ainsi que le vocatif, ont entre eux, par leur nature, la plus stricte analogie.
Ce n'est pas sans motif que j'indique la coïncidence qui existe entre le pronom relatif gaël et le pronom relatif grec. S'il n'y avait guère que ces rapports entre les deux langues, ce serait une coïncidence due au hasard , mais comme il y en a , ainsi que nous le verrons dans la partie lexicograpbique, de très-étendues , et pour ainsi dire à perte de vue , il était important de marquer ici cette ressemblance , quand même elle serait accidentelle.
Quant aux trois formes du pronom interrogatif en gaël, on voit qu'elles sont presque identiquement les mêmes que les trois formes du pronom relatif latin. Et remarquons, en outre, que le pronom interrogatif latin est presque identiquement le même que le pronom relatif dans la même langue.
Gaël. Col Latin. Qui?
Cia ? Quae?
Ciod ? Quod ?
N. B. Dans les langues celtiques proprement dites, le c se prononce k.
Quoique l'analogie soit frappante à la première vue , elle l'est encore plus quand on remarque que le c en gaël est par lui-même constamment ce que nous appelons dur, c'est-àdire qu'il a toujours le son du k, quelle que soit la voyelle qui l'accompagne. Remarquons, en outre, quant aux voyelles, que,
clans la première forme gaélique, co, Yo trouve son analogue en latin dans Vu, qui était souvent, dans cette langue, confondu a\ec Yo , et qu'il n'y a de différence entre les deux mots que par la présence de Yi, en latin. Or la présence ou l'absence de 17 en gaël, relativement à une autre voyelle, est une affaire presque indifférente , excepté dans certains cas ; puisqu'il y a, comme nous le verrons dans la partie lexicographique , peu de racines qui ne se présentent sous une double forme; la simple avec une seule voyelle, et la composée avec une diphthongue , par l'addition d'un e ou d'un i.
Relativement à la seconde forme , elle est tout aussi semblable , puisqu'il y a une diphthongue dans les deux. Et la troisième l'est encore plus; car, outre la diphthongue , il y a la consonne à la fin , qui est la même dans les deux.
Quant aux pronoms démonstratifs nous arrivons directement aux langues néo-latines; et, ce qu'il y a de plus intéressant , à la transition du latin dans ces langues.
Gaël, So. Fr. Ce.
Sud. Cet.
Quelque évident que soit ce rapport, ayons encore recours à la prononciation des lettres pour le rendre plus saillant. D'abord le c en français a le son exact de Ys sifflante et par conséquent de Ys gaël devant un a, un u, ou un o, qui est la voyelle qui s'y trouve jointe dans le pronom.
Quant à la voyelle dans l'une et l'autre langue , le son est à peu près identique , d'abord en français, Ye de ce, pronom, n'a pas le son de Ye final muet ordinaire , mais de Ye, dit muet, le plus ouvert. D'autre part, en gaël, Yo a deux sons : l'un trèsouvert, qui est l'a italien; l'autre très-bref, qui approche extrêmement de Ye muet français très-ouvert. Voilà donc les deux pronoms correspondants en gaël et en français , qui , s'ils étaient orthographiés convenablement, seraient à peu près
identiques. Et ce que nous disons de la première forme de ce pronom serait également applicable à celle que j'ai présentée ici comme la seconde , car le d et le t sont déjà par eux-mêmes des sons très-voisins, qu'on est généralement bien tenté de confondre , mais plus encore dans la famille celtique proprement dite, où l'on dit si fréquemment l'un pour l'autre, surtout dans le cas actuel ; car, en gaël , le t final n'a souvent pas une prononciation distincte. Voilà donc les deux formes d'un même pronom, jouant un si grand rôle en français, qui sont essentiellement gaëles; c'est-à-dire qu'elles appartiennent à la langue la plus répandue jadis dans les Gaules , laquelle a immédiatement précédé l'invasion romaine , et lui a longtemps survécu.
Sans doute qu'on: peut y trouver des analogies avec des pronoms latins ; mais là elles sont éloignées , indirectes , tandis qu'ici elles sont, j'ose le dire, identiques.
PRONOMS INDÉFINIS
Français, Quelque.
Gaël, Cuid. )
Eigin. j Elle. Autre.
Gach. )
Cach. J Cha(ïue-
Dans ce tableau il n'y a qu'une forme qui paraisse étrangère aux langues anciennes et néo-latines , c'est la seconde , eigin.
D'abord la première, en gaël cuid, est identiquement la même pour le sens et pour le son.
Ensuite le second pronom eile est le même mot en grec et en latin , aXkos et alius.
Quant au troisième, c'est bien le pronom correspondant en français, et pour le son et pour le sens. Car cach, gaël (ou sa mutation gàch) est bien chaque, français (ciasche, italien).
COMPOSEE
Gaël
écossais.
E so,
E sud
I so,
I sad.
E sin.
j lad so ,
lad sud.
| lad sin.
Cach eile,
Each a cheilc
Ge b'e,
1 Cia b'e.
Ce tableau fait assez voir, si l'on veut y faire attention , que les formes composées des pronoms correspondants en français sont formées d'après ce modèle, et par l'esprit qui préside à la combinaison des deux éléments, et pour une partie des formes matérielles des éléments.
\ So,
Ce.
Il ce , ce il , celui.
\ So,
Elle.
Ce.
Elle ce, ce elle, celle.
l lad, So,
Eux.
Ce.
Eux ce, ce eux, ceux.
lad,
\ So,
Elles.
Ce.
Elles ce, ce elles, celles.
i Cach \ Ede,
, Chaque.
Autre
Chaque autre ( c. à d. les autres, le reste). [ quoi - soit - il , quoi-
( Cia \ Ge, i E,
[ge) b'e.
sa mutation).
[biy.
r\ • - il soit. Quoi, qui ou que <
1 " ( que ce soit.
Soit. 1 ou qui )
DU VERBE , EN GAEL IRLANDAIS
Nous continuerons à suivre la même méthode que nous avons adoptée pour les verbes en gallois et en breton , c'està-dire que nous réduirons le verbe gaël à ses éléments.
Il y a deux formes de conjugaisons à inflexion.
Dans les deux, l'élément de la personne se trouve à la fin.
Mais, dans l'une, il fait corps avec le reste du verbe ; dans l'autre il n'y est pas joint , mais il se trouve à la même place , et rien ne l'en sépare.
Pour bien reconnaître cet élément et d'autres, il faut commencer par déterminer l'élément d'action.
Or cet élément, en gaël, n'a pas une forme constante et absolument identique.
Cet élément parait sous deux formes très-semblables entre elles , et qui tiennent au même principe :
i° La racine du verbe pure et simple, sans modification aucune;
2° Cette même racine, avec une syllabe de plus, qui n'indique rien de spécifique ni de général, soit pour la personne, soit pour le temps, etc. Cette syllabe additionnelle est donc une forme infinitive, soit de fait, soit par sa nature.
i i° Racine simple sans addition.
Elément d'action. < i ad, adh, aidh, pour la première
( 2° Racine simple, < conjugaison.
( an, pour la seconde.
TABLEAU DE L'ELEMENT DE LA PERSONNE DANS LA PREMIERE FORME DE CONJUGAISON.
Singulier. Pluriel.
1" pers. Aim. am, ama, amaid, amais.
abhnr, J J cas oblique de ta.
2e Air, bhar (v. pi. 2êpers.U ( bhur )
I thaoi, (tu).
On voit en examinant ce tableau :
i° Que l'élément de la personne manque à la troisième, tant du singulier que du pluriel. Ce caractère est digne de fixer l'attention ; car nous avons déjà vu l'absence de l'élément de la personne à la troisième du singulier du verbe breton , presque sans exception ; et nous retrouvons ce carac-
tère dans la conjugaison du verbe basque. Ainsi il se reproduit dans les trois divisions principales des langues celtiques, prises dans leur acception la plus étendue , c'est-à-dire dans le breton, dans le gaël irlandais, et dans le basque.
2° En comparant les éléments de la même personne dans l'un et l'autre nombre , c'est-à-dire , au singulier et au pluriel , on voit qu'ils ne sont que des modifications de la même racine. 3° Que ces racines sont significatives, c'est-à-dire, qu'elles sont dérivées des pronoms de la personne, correspondante, comme on peut le voir dans le tableau général que j'ai donné des pronoms personnels et possessifs en gaël irlandais. Ainsi l'on voit que l'élément de la première personne aim, au singulier, est le pronom me retourné. Or, ce renversement du pronom est un caractère commun à toutes les langues celtiques que nous avons examinées jusqu'ici. Et, de plus, il est particulièrement inhérent à la langue gaële, soit écossaise, soit irlandaise. Car il est de règle, lorsqu'un pronom personnel composé de deux lettres, une consonne et une voyelle, entre en composition avec une préposition (et le nombre de ces mots composés est très-grand), il est de règle que le pronom se retourne pour se joindre à la préposition, à la fin de laquelle il s'ajoute comme dans le verbe. On voit également que ce singulier se reproduit au pluriel avec diverses modifications.
Ainsi , i° aim, au singulier, devient au pluriel am, ou amr, ou amais. Or, que ce soit la même racine qui se reproduise au singulier et au pluriel pour la même personne , rien n'est plus naturel et plus conforme au génie de toute déclinaison , quant aux nombres.
; 2° Air, élément de la seconde personne au singulier, se retrouve dans abhar, élément de la même personne au pluriel; et cet abhar est évidemment bhar, qu'on trouve dans le
tableau déjà cité des pronoms personnels en gaël irlandais; il v figure comme le cas oblique de la seconde personne du pluriel.
3° Thoai , qui est l'autre forme élémentaire de la même personne au pluriel, est évidemment thu, forme objective du fa , comme on le voit dans le même tableau. Ici il est au pluriel au lieu d'être au singulier, mais il a une modification qui l'en distingue, et cela suffît.
Ce résultat général, relativement à l'élément de la personne , qui est un élément significatif par lui-même , n'étant que le pronom ordinaire légèrement modifié , devient un trait saillant dans les langues celtiques. Nous l'avons vu dans les langues qui précèdent, nous venons de le voir dans le gaël, et nous le verrons dans le basque.
ÉLÉMENT DU TEMPS
Il n'y a que trois temps en gaël, seulement les primitifs. Les autres temps secondaires, Vimparfait et le plus-que-parfait y manquent.
Le présent n'a point d'élément du temps, il est sous-enentendu , comme en breton.
L'élément du temps , au futur, consiste dans la caractéristique /, qui est la même que celle du futur dans le mode conditionnel en breton. Elle se place singulièrement entre la racine simple et la syllabe additionnelle infinitive. Ainsi meal est une racine pure et simple ; ad est une syllabe additionnelle indéfinitive que l'on ajoute ou n'ajoute pas.
Pour faire le futur (abstraction faite de la personne) on place la caractéristique/ entre ces deux syUades , ce qui fait
meal-f-ad, mealfad.
LE PASSE
Le passé a pour l'élément spécifique du temps , le même qu'en gallois et en breton , ais et as ; mais il ne se trouve qu'au singulier et manque tout à fait au pluriel. Cependant il est suppléé par l'aspiration de la première consonne. Ainsi, au pluriel , on ne dit point meal-amar à la première personne , parce qu'il se confondrait avec la même personne du présent; mais on aspire la première lettre m, et au lieu de meal-amar on dit mheal-amar.
Cette aspiration , d'ailleurs , se fait à toutes les personnes de ce temps. En général, on peut dire, relativement à ce temps, qu'il n'a pas de forme simple en gaël , parce qu'il y a pour les deux langues écossaise et irlandaise un élément spécifique du temps passé , qui est do. On l'emploie séparément. Il précède la racine du verbe , ne fait pas corps avec lui , et n'exprime aucun autre élément du verbe , presque comme did en anglais. L'élément du temps passé do est invariable et ne se combine avec aucun autre élément du verbe, dont il reste toujours détacbé , en le précédant. Alors la première consonne de la racine du verbe qui le suit s'aspire. C'est pourquoi on voit une aspiration à la première lettre de la racine du verbe, dans toutes les personnes de ce temps , ainsi que je l'ai exposé plus haut; mais, comme on peut se servir de la racine ainsi modifiée en gaël irlandais, sans le faire précéder de do, je range ici cette forme du temps passé dans la conjugaison des temps simples.
Le petit tableau suivant, avec des chiffres distinctifs de l'élément, est nécessaire pour bien voir l'analogie du verbe dans les trois temps :
i° L'élément de l'action; 2° l'élément du temps; 3° l'élément de la personne.
TABLEAU DES ELEMENTS DU VERBE DANS LES TROIS TEMPS DE LA PREMIERE CONJUGAISON.
Singulier.
1" pers. Gaël. Meal — aim.
2 e Meal — air.
3' Meal — aidh.
Fr. Je trompe.
Tu trompes.
Il trompe.
Singulier.
Ire pers.
Meal —J — ad.
Meal —j — air.
Meal —f — aidh.
Je tromperai.
Tu tromperas.
Il trompera.
Nous tromperons.
Pluriel.
! a 3 J amar,
Ve pers. Meal—f—am j ou
\amaid.
2* Meal —f — abhar ou aidhe. Vous tromperez.
3e Meal—f—aid. Us tromperont.
Singulier.
jrc
pers
Mheal —
as.
J'ai trompé.
Mheal -
- ais.
Tu as trompé.
Pluriel
Mheall.
H a trompé.
jro
pers
Mheal.
) am.
1 amar.
► Nous avons trompa
Mheal -
- ahbar.
Vous avez trompé.
Ils ont trompé.
N.B. Il emprunte la troisième personne de la seconde forme de conjugaison que nous verrons ci-après.
Ce mode est presque identique avec le présent de l'indicatif, sauf qu'il n'a pas de première personne, ni l'élément de la personne, à la deuxième; et sous tous ces rapports il ressemble au breton et au latin. Le reste , au pluriel, ne diffère du présent indicatif que par une nuance.
1" pers. Meall.
3e . . . (emprunté à la 2e conjug.) Qu'il trompe.
Pluriel.
i 3 i Ve pers. Meal — | am- > Trompons.
( amoed. ) i 3
2e Meal — aidhe. Trompez.
/ Mealaid, \
3° < Mealaid — is { le pronom > Qu'ils trompent.
( retourné de la 3e pers. )
Nous traiterons du conditionnel ou potentiel , ainsi que d'un autre mode que les grammairiens gaëls appellent le consuetudinal (mais qui n'est qu'un présent de l'indicatif) , après avoir donné la seconde forme de la conjugaison.
La terminaison la plus ordinaire de l'infinitif est ad et ses modifications, terminaison que nous avons déjà vue ajoutée à la racine simple sous diverses modifications à l'indicatif, et que nous avons appelée syllabe infinitive, parce qu'elle ne changeait pas la valeur de la racine simple , à laquelle elle s'ajoute. Il y en a une autre que nous avons déjà indiquée
sous la forme de an, et que nous avons placée parmi les syllabes infini tives qui s ajoutent à la racine simple. Elle est importante, parce qu'elle joue un rôle dans la seconde conjugaison. Nous donnerons les différentes manières de spécifier le temps de l'infinitif, après avoir exposé la seconde forme de la seconde conjugaison , ce qui sera fort court.
SECONDE FORME DE LA CONJUGAISON À INFLEXIONS
Je donne à cette forme le nom de conjugaison à inflexions, comme à la première; quoique la syllabe finale, qui constitue l'inflexion , ne soit pas écrite comme faisant corps avec le reste du verbe , rien ne l'en sépare ; elle est la dernière syllabe du verbe, et, comme dans la conjugaison précédente, elle est l'élément de la personne. De plus elle ne change jamais de place, et ne manque jamais. Je le répète ici, si elle n'est pas réunie par l'écriture , elle l'est par la parole. Il n'y a pas d'intervalle, car rien n'intervient; c'est donc une affaire de scribe. Ici , il ne faut pas se donner de la peine pour reconnaître dans l'élément de la personne la valeur primitive ; c'est le pronom sans la moindre altération, sans la moindre modification , même de celles que l'usage autorise ; c'est le pronom de chaque personne dans sa forme primitive et la plus usuelle , excepté dans une seule circonstance , où il est dans la forme secondaire, comme dans la première conjugaison. Les écrivains, comme tout le monde, reconnaissent dans chacun de ces éléments un mot préexistant dans la langue. Ils ont cru devoir les écrire séparément, comme s'il n'était pas de la nature des mots composés, quand même les deux racines seraient entières, de pouvoir être écrits ensemble de manière à ne former qu'un corps.
Nous avorts dit que les deux syllabes infinitives qui pou-
vaient être ajoutées à la racine, sans rien ajouter au sens, étaient :
Ad et ses légères modifications, An.
C'est ce que nous allons surtout voir dans cette conjugaison, où ad et ses légères modifications jouent le rôle insignifiant que je leur ai assigné dans la première conjugaison. Remarquons, d'ailleurs, que la même syllabe ad est une syllabe infinitive en gallois.
Au présent, la terminaison infmitive an s'ajoute à la racine simple, dans toutes les personnes, excepté à la première du
Donc la syllabe an n'ajoute rien au sens de la racine.
Au futur, la terminaison infmitive adh s'ajoute à la racine simple, dans toutes les personnes.
Donc, comme nous l'avons déjà dit pour la première conjugaison , lorsqu'elle y paraît, elle n'ajoute rien au sens de la racine.
Mais entre cette syllabe infinitive et la racine simple, vient se placer l'élément du temps/, comme dans la première conjugaison.
Le passé est réduit à la racine simple ; il n'a l'élément du temps dans aucune de ses personnes , c'est-à-dire faisant corps avec le verbe ; mais l'aspiration de la première consonne y supplée , comme nous l'avons expliqué dans la première conjugaison.
IMPÉRATIF
1" pers
2e Meall
3e Mealadh se.
Pluriel.
lre pers. Mealadh sinn.
2e Mealaid sibh.
3e Mealaid siad.
1" pers
Nous trompons.
Vous trompez.
Ils trompent.
Je tromperai.
Tu tromperas.
H trompera.
Nous tromperons.
Vous tromperez.
Ils tromperont.
J'ai trompé.
Tu as trompé.
Il a trompé.
Nous avons trompé. Vous avez trompé.
Ils ont trompé.
Trompe.
Qu'il trompe.
Trompons.
Trompez.
Qu'ils trompent.
DES TEMPS DE L'INFINITIF
Il n'y a pas, dans ce mode, d'élément spécifique du temps faisant corps avec la racine.
On exprime le temps à l'infinitif par des mots détachés,
qui précèdent la racine du verbe avec la terminaison infinitive. L'emploi et la signification de ces mots sont à peu près les mêmes que dans le gallois et le breton.
Pour le participe présent, on se sert en gaël de la préposition ag , qui veut dire a en français , et on la place devant le verbe avec sa forme infinitive. Ainsi, pour dire faisant, ils diraient a faire.
Le futur s'exprime par le moyen de deux autres particules tout aussi significatives , et qui répondent à la tournure suivante, sur le point de...
Il en est de même du passé ; on l'exprime par la préposition îa plus significative du passé, après.
Les différentes manières de rendre les temps à l'infinitif sont très-remarquables. Elles sont toutes dans le génie de la langue française , ce qui veut dire que le génie du gaël s'est continué dans le français.
D'abord du présent.
Il n'est pas possible de trouver une empreinte plus forte d'une langue que celle qu'a laissée le gaël dans deux modifications du présent de l'infinitif. On le fait précéder de l'une ou l'autre particule équivalente à la préposition à. Comme dans la phrase j'aime à faire, etc
Certes , ces tournures françaises ne sont pas empruntées au latin ; et je doute même que le plus barbare latiniste du moyen âge se soit jamais permis de dire : amo adfacere, etc.
Et, si l'on voulait en attribuer l'origine aux Francs ou aux Visigotbs, nous dirions, à en juger par les Allemands, qui se servent de zu correspondant à la particule à, qu'ils n'avaient pas l'autre tournure analogue à l'emploi du de.
Ainsi, en admettant les Allemands au concours, ce qui est une faveur, ils ne réussissent pas davantage.
Mais ce qui achève de faire ressortir au plus haut degré
ces rapports entre le gaël et le français, c'est que la ressemblance ne consiste pas seulement dans l'esprit de la chose, mais dans la lettre même.
Les particules employées sont identiquement les mêmes en gaël, en français et en italien.
Gaël, A. Fr. A.
Do. It. Da (employé quelquefois avec l'infinitif).
Comme do, en gaël, signifie également de et à, il se pourrait que le do qui précède l'infinitif signifiât de dans ce cas.
Et remarquons que do, en gaël, qui, par la prononciation de Yo bref, se rapproche de Ye muet ouvert en français , était lui-même écrit de dans les anciens manuscrits irlandais lorsqu'il a le sens de de français. Quant à la tournure qui exprime le futur, air ti me-alach correspond à celle sur le point (de) tromper.
Les lexicographes irlandais rendent la particule ti dans ce cas par dessein; mais le mot ii n'a nulle part ce sens , et j'ai des raisons très -fortes pour croire que ce mot veut dire point, précisément comme dans la tournure française sur le point de, etc.
Enfin le passé se rend par le moyen de la préposition après avec l'infinitif; ce qui est entré également dans la langue française, dans la tournure si commune équivalente après avoir, etc. Assurément les Français ne l'ont pas prise aux Latins.
DU VERBE, EN GAEL ECOSSAIS
Ici paraît la différence la plus saillante entre le gaël irlandais et le gaël écossais. Mais il n'y a d'autre différence que celle du plus au moins; la nature du verbe est la même dans les deux.
Quelques mots suffisent après l'exposition que nous avons faite du verbe en gaël irlandais, pour connaître le verbe en gaël écossais.
Les Écossais n'ont plus la première forme de conjugaison ; ils n'ont conservé que la deuxième, et encore ne l'ont-ils pas dans toute son intégrité.
Les éléments sont les mêmes ainsi que leur emploi, à une nuance près.
La caractéristique du futur a disparu ; et c'est la conséquence nécessaire de cette singulière tendance à l'aspiration qui caractérise les Gaëls , tendance sur laquelle nous avons insisté dans une autre occasion. \lf , lorsqu'on l'aspire, perd sa prononciation et disparaît ; voilà ce qui est arrivé au futur des Gaëls écossais et ce qui arrivera probablement aux Irlandais , quand ils cultiveront moins leur langue ; car ils sont bien supérieurs, à cet égard, aux Ecossais.
Le futur ayant perdu sa caractéristique , il n'a plus rien
d'essentiel qui le distingue du présent. Prenons, par exemple, le futur irlandais, meal-f-adh-me ; ô lez Vf caractéristique, restera mealadh. Mais adh est une syllabe infini tive qui ne désigne pas de temps; donc il se confond avec le présent. Or ce présent peut, d'après le génie de la langue , être représenté sous ces deux formes :
Meal ou Meal — adh.
C'est-à-dire qu'il n'y a pas d'élément de temps; qu'il n'y a que l'élément d'action, représenté dans l'une par la racine simple, dans l'autre par cette même racine simple, plus la syllabe infinitive. Pour compléter le présent, il ne faut qu'ajouter l'élément de la personne :
Meal nie.
Meal — adh me.
L'exemple que je viens de donner n'est que supposé d'après le véritable génie des deux langues. Prenons un exemple réel dans le gaël écossais.
Buail est une racine simple, correspondant à BaXX-(w) en grec , avec le sens de frapper.
Faites-en un futur, à la manière irlandaise, Buail-f-adh-me ;
supprimez Vf, élément du futur, vous aurez Buail-adh-me , ou
sa modification écossaise Buail-idh-me.
Or, dans le génie du gaël , ce mot n'est plus un futur, parce qu'il n'a pas l'élément du temps. Mais, comme on s'en est servi comme futur sous sa forme précédente et caractéristique , il continue à servir au même usage et on le distinguera de l'autre forme du présent par l'absence de la syllabe in fini tive adh idh- (adh.)
Bauil — me, présent.
Buail — idh me, futur.
Ne croira-t-on pas que les Gaëls écossais vont s'arrêter là, et ne pas pousser la confusion plus loin ? Il n'en est rien cependant. Voyez la déraison : ils ont commencé par confondre, par sa forme rationnelle, le futur avec le présent; cependant il reste la syllabe infinitive ad, qui suffit pour les distinguer. Ils pourraient donc avoir un présent simple, en se servant de l'autre forme , de la racine simple plus le pronom ,
Buail — me.
mais non; ils en font un futur qui fait double emploi; et, embarrassés de cette confusion , ils cherchent à utiliser cette deuxième forme en la consacrant à exprimer le futur, quand ils l'emploient avec une négation. Le bel avantage ! Ils perdent un présent pour gagner un futur inutile.
Mais il est évident que l'un ou l'autre futur, ou les deux , ont conservé, dans bien des cas, un sens très-manifeste du présent , quoi qu'en disent les grammairiens , tout en rap portant la preuve de ce que je viens d'avancer : car ils disent, c'est une chose remarquable, que le futur, en gaël écossais, est employé pour désigner une action, qui a lieu ordinairement , et qu'ils rendent par le futur, ce que , chez d'autres peuples , on exprime au moyen du présent , comme dans les phrases suivantes : un fils sage réjouit son père, etc.
DES VERBES AUXILIAIRES
C'EST-À-DIRE DE CEUX QUI EXPRIMENT L'EXISTENCE ET REPONDENT AU VERRE ÊTRE.
Gaël. Gaël irlandais.
( Is.
2. la (avec ou sans ce qui le précède, en faisant corps avec lui'
Gaèl. Gaël irlandais.
7>a. — Bai. — Boi. — Bui. — Noi. (Dans les vieux manuscrits.) Fa (mutation du b dans ba).
{ Bl - Bidh. - Beidh.
Ba. - Budh.
Raibh
Quelques-unes de ces racines , qui expriment le verbe être en gaël irlandais, se reconnaissent à la première vue, comme appartenant aussi à plusieurs, ou à presque toutes les langues anciennes de l'Europe occidentale, en y ajoutant le grec.
La première racine se reconnaît dans la syllabe qui se reproduit le plus dans le verbe correspondant grec. Au présent elle se trouve dans la deuxième personne du singulier du verbe être latin , et se reproduit dans la troisième du singulier ainsi que dans la deuxième personne du pluriel, avec la caractéristique de la personne.
Gaël, As. Lat. Es.
Is. Es — t.
Es — tis.
La deuxième forme is en gaël est complètement anglaise :
Gaël, Is. Angl. Is.
Nous verrons en basque que cette racine est identiquement la même. En voilà assez , je n'ai pas besoin de pousser la comparaison plus loin.
La deuxième racine ne se présente pas aussi promptement avec ses rapports, parce qu'il faut, pour les reconnaître , avoir présent à l'esprit un trait saillant de la langue gaële, qui la caractérise à un haut degré , et sans la connaissance duquel on n'en saurait apprécier la nature. Je veux dire, cet esprit d'abréviation par suppression de lettres , qui se reproduit à
chaque instant. Ainsi, dans le mot ta qui nous occupe nous en trouvons un exemple. La voyelle a peut être ajoutée ou supprimée, et cette deuxième racine qui exprime le verbe être peut se présenter sous deux formes :
Ta, ata.
Mais il y a une consonne , que l'on ajoute ou que l'on supprime au commencement d'une foule de mots en gaël dont la première lettre est une consonne; peut-être plus souvent lorsqu'il s'agit d'un t. Il y en a beaucoup dans la partie lexicographique ; j'aurais pu les multiplier indéfiniment. Cette consonne est Ys; or, devant le verbe auxiliaire ta mettons une s et nous aurons sta. Voilà précisément la racine du verbe stare latin , dont les Italiens se servent comme verbe auxiliaire et qui , par lui-même , a le sens qui en fait un des représentants de Y existence ou de Y être dans presque toutes les langues qui nous occupent.
La troisième, ha-hi-hu, etc. est le même verbe auxiliaire qu'en gallois ou en breton ; le même qu'en anglais , allemand, etc.
Gaêl, Bi. Angl. Be.
La quatrième racine, taxi, se dit en gaël irlandais, et bheil en gaël écossais. Ce sont deux formes de la même racine ; la dernière se prononce veil. Or ce mot est l'équivalent du latin valere , lorsqu'on l'emploie dans le sens du verbe être comme dans la phrase : quomodo voies ? comment êtes-vous ?
D'ailleurs, dans le sens primitif, la racine gaële a de même l'autre sens de valere. Elle se trouve dans toutes les langues celtiques proprement dites , et y forme une nombreuse famille :
Gaël éc. Bheil. Lat. Valere.
La cinquième se trouve aussi ailleurs ; elle a éprouvé cette modification si commune dans le gaël, que nous avons indi-
quée à la deuxième racine exprimant le verbe être, où nous avons \u que ta pouvait être précédé d'une voyelle ou s'en passer. Suppléons la voyelle qui manque à cette cinquième racine, faisons précéder Ye et nous aurons :
Gaël, E — raibh. Lat. Era — m.
Et ce qui rend la conformité parfaite, c'est que cette forme en gaël n'est jamais employée qu'au temps passé , comme le mot correspondant latin.
Mais cette forme en gaël est, comme nous l'avons dit, la forme elliptique par suppression de Ye. L'e fait partie essentielle de la racine , du moins comme voyelle , ainsi que nous le voyons en latin où cette racine est er. Et nous verrons la racine complète se reproduire en gaël comme en latin dans une des modifications les plus importantes du verbe, avec la même acception dans les deux langues , et dans toutes les langues celtiques.
DE LA VOIX PASSIVE
Il y a, en gaël irlandais, deux formes de conjugaison du passif, comme à l'actif. Nous les avons séparées à l'actif pour la clarté et pour en mieux faire connaître la nature. La connaissance intime de l'une fait moins ressortir la nature de l'autre. Il en est de même au passif: nous les expliquerons successivement.
Nous commencerons par la forme passive qui correspond à la deuxième forme active, parce qu'il en résulte plus de clarté.
Au présent, il n'y a pas, comme à l'actif, l'expression de l'élément du temps. Il est sous-entendu. Or il ne faut que trois éléments pour ce verbe au passif.
Nous avons vu que la syllabe infinitive la plus usuelle est ad ou adh, at, qui sont ses modifications. Or on renverse ici la syllabe , comme on le pratique si souvent pour les pronoms dans toutes les langues celtiques proprement dites, et
o ( Ad ) , .
i { . } devient ta:
\ At S
Voilà l'élément de l'action à sa forme infinitive.
Quant à l'élément au passif, on se sert de la seconde racine du tableau précédent des verbes auxiliaires la, et on l'écrit séparément, parce qu'elle ne fait pas corps avec lui.
2° Ta, verbe être.
Élément du passif.
Quant à l'élément de la personne, il est le pronom variable, suivant la personne , mais sous sa forme primitive , sans aucne altération, comme dans la deuxième conjugaison de l'actif. C'est le même séparément, et reconnaissable à tous les yeux, avec toute son identité ; voici donc le troisième élément.
3° Le pronom élément de la personne. Résumons.
TABLEAU DES ELEMENTS DU PASSIF AU FUTUR
i° L'élément d'action. Comme au présent.
2° Élément du passif. La troisième racine du tableau des verbes être.
3° Élément du temps. Se trouve clans la légère modification
du verbe être employé sous la forme Beidh. ( Voyez le tableau. )
4° Élément de la personne. Le pronom comme ci-dessus.
Pour faire le verbe, on les réunit comme ci-dessus au présent.
TABLEAU DES ELEMENTS DU VERBE PASSIF AU PASSE
i° Élément d'action. Comme ci-dessus.
2° Élément du passif. Le même verbe être qu'au futur.
3° Élément du temps. Consiste dans la légère modification du
verbe être, t — Bhi. (Voyez le tableau
des verbes être.) li° Elément de la personne. Le pronom comme ci-dessus.
On les écrit dans le même ordre que pour les autres temps.
EXEMPLE DU VERBE PASSIF AU PASSE
2 3 4 i Bhi me mealta.
Je n'ai pas placé dans ce tableau un autre élément du passé, qui est toujours distinct et, en général , le plus usité dans les deux langues gaëles; c'est do. J'en ai déjà parlé, mais je ne l'ai pas placé dans le tableau, parce qu'il n'est pas le verbe auxiliaire être, ou du moins, parce que son origine est incertaine. J'y reviendrai. Voici cette nouvelle combinaison :
Do — mealadh — me,
où l'on voit que la syllabe infinitive de la racine a repris sa forme primitive.
L'autre forme de la conjugaison passive répond à la pre-
mière forme de l'actif. Ici l'élément du passif est ar, comme en latin, en gallois, en breton et en gaël écossais. Nous avons vu, dans les observations sur le cinquième verbe être, au tableau, que er était la véritable racine de ce verbe, comme en latin. Or, nous voyons dans cette forme de conjugaison, au passif, un élément significatif du passif semblable à ceux qu'on emploie dans la conjugaison précédente, c'est-à-dire du verbe être. Et la présence de cet élément semblable n'apporte d'autre différence dans la forme que celle d'être réuni à l'élément d'action, ce qui n'est qu'une différence graphique.
Cette forme de conjugaison n'a que deux temps : le présent et le futur. Elle emprunte son passé, si l'on peut s'exprimer ainsi, à la forme précédente. Quant à l'élément du temps, il manque au présent, comme de coutume.
Quant à celui du futur, il est le même qu'à l'actif, et, de plus, se forme de la même manière.
FUTUR
Singulier.
jre
pers.
Meal — f — ar me, Meal — faidh — ear — me.
Meal —f — ar — thu , Meal —faidh — ear — thu
Meal — f — ar — e, Meal — faidh — ear — e.
Pluriel.
1" pers. Meal — f — ar — inn, Meal ■ — faidh — ear — inn.
2e Meal — / — ar — ibh, Meal —faidh — ear — ibh.
3e Meal — f — ar — iad, Meal — faidh — ear — iad.
Voilà le fond du verbe en gaël irlandais, quant à l'actif et au passif. Les autres modes, le conditionnel et Y impératif, ne sont que des répétitions des formes de l'indicatif, à quelques légères modifications près qu'il est inutile de rapporter, avec ou sans particules conditionnelles. Nous dirons de l'infinitif passif, qu'il est exactement formé sur le modèle de l'infinitif actif. Ce sont les mêmes prépositions qui spécifient le temps, et la syllabe infinitive est celle que nous avons indiquée comme jointe à la racine simple au passif, qui lui donne un caractère pins adjectif, comme en latin, c'est-à-dire une forme plus appropriée au passif; et en gaël ce n'est que la forme
infinitive ordinaire, ! renversés, ta. Même caractéristique
. at , du participe correspondant en latin.
DE LA. GRAMMAIRE BASQUE
Nous arrivons maintenant à l'examen de cette langue, sur laquelle on a dit des choses si contradictoires et si étranges. Les celtisants, en France, n'ont pas hésité à la reconnaître pour une de leurs langues, ou plutôt, ils l'ont englobée avec le breton, le gallois, le gaël écossais et irlandais, pour en faire une langue qu'ils appelaient celte. Cependant, quand ils faisaient un dictionnaire de cette langue celte , c'était du breton.
D'autre part, ceux qui se sont occupés de linguistique (à l'exception cependant d'un nom illustre, que nous citerons bientôt) , sous l'impression d'un coup d'œil jeté sur des formes insolites, ne reconnaissant aucune analogie avec nos langues anciennes et modernes, en ont fait, pour ainsi dire, une langue à part. Ils l'ont exclue de toute filiation avec les langues de l'Europe , et, poursuivant leur comparaison avec les langues de l'Asie, ils ont fini par l'exclure de toute communauté avec l'ancien continent; puis, cherchant des rapports en Afrique, et jusqu'en Amérique, ce n'est que là qu'ils ont cru trouver quelque analogie éloignée. Ainsi , la langue basque, selon eux, n'aurait que quelques points de ressemblance avec les langues des sauvages de l'Amérique et de l'Afrique, c'est-à-dire peut- £tr e avec celle des Chérokées , des Pigawilanées, que sais-je? et des habitants du Congo. Ce résultat , s'il était fondé , serait bien merveilleux, mais ne serait pas impossible; il serait, en effet, extraordinaire que cette ancienne population du midi occidental de l'Europe , occupant non-seulement les Espagnes , mais
l'Aquitaine et le littoral de la France, mêlée, dans ces pays, aux Gaulois, et, dans les Espagnes même, à des Celtes de Ja même famille , ayant des rapports multipliés avec le reste de la Gaule occidentale , fût restée entièrement isolée de ces populations par leur langue. Cependant, cela se peut; mais cela n'est pas, comme nous le verrons bientôt. Avant de nous occuper spécialement de cette langue , il importe de faire connaître les résultats des recherches d'un célèbre philologue sur l'identité de la langue basque et de celle des Ibères, et sur l'extension de cette population hors des limites des Espagnes. Je donnerai ici la traduction littérale des conclusions de l'ouvrage de M. Guillaume de Humboldt intitulé : Prùfung der Untersuchungen iïber die Urbeivohner Hispaniens vermittelst der Vaskischen Sprache, von Wilhelm von Humboldt. In-4°.
RÉSULTAT DES RECHERCHES PRECEDENTES
i° « Le rapprochement des anciens noms de lieux de la péninsule ibérienne avec la langue basque montre que cette langue était celle des Ibères; et, comme ce peuple paraît n'avoir eu qu'une langue, peuples ibères et peuples parlant basque sont des expressions synonymes.
2° « Les noms de lieux basques se trouvent sur toute la péninsule sans exception; et, par conséquent, les Ibères étaient répandus dans toutes les parties de cette contrée.
3° «Mais, dans la géographie de l'ancienne Espagne, il y a d'autres noms de lieux qui, rapprochés de ceux des contrées habitées par les Celtes , paraissent d'origine celtique , et ces noms nous indiquent, à défaut de témoignages historiques, les établissements des Celtes mêlés aux Ibères.
4° « Les Ibères, non mêlés de Celtes, habitaient seulement vers les Pyrénées et sur la côte méridionale. Les deux races
étaient mêlées dans l'intérieur des terres , dans la Lusitanie et dans la plus grande partie des côtes du nord.
5° «Les Celtes-Ibériens se rapportaient, pour le langage, aux Celtes , d'où proviennent les anciens noms de lieux de la Gaule et de la Bretagne , ainsi que les langues encore vivantes en France et en Angleterre. Mais, vraisemblablement, ce n'étaient pas des peuples de pure souche gallique, rameaux détachés d'une tige restée derrière eux; la diversité de caractère et d'institution témoigne assez qu'il n'en est pas ainsi. Peut-être furent-ils établis dans les Gaules à une époque antéhistorique, vor Menschen-Gedenken , ou du moins ils y étaient établis avant les Gaulois. En tout cas, dans leur mélange avec les Ibères, c'était le caractère ibérien qui prévalait, et non le caractère gaulois tel que les Romains nous l'ont fait connaître.
6° « Hors de l'Espagne, vers ]e nord, on ne trouve pas trace des Ibères, excepté toutefois dans l'Aquitaine ibérique, et une partie de la côte de la Méditerranée. Les Calédoniens , nommément, appartenaient à la race celtique, non à l'ibérienne.
7° « Vers le sud, les Ibères étaient établis dans les trois grandes îles de la Méditerranée ; les témoignages historiques et l'origine basque des noms de lieux s'accordent pour le prouver. Toutefois ils n'y étaient pas venus, du moins exclusivement, de l'Ibérie ou de la Gaule; ils occupaient ces établissements de temps immémorial , ou ils y vinrent de l'Orient.
8° « Si les Ibères appartenaient aussi aux peuples primitifs de l'Italie continentale, la chose est incertaine; cependant, on y trouve plusieurs noms de lieux d'origine basque , ce qui tendrait à fonder cette conjecture.
9° «Les Ibères sont différents des Celtes, teîs que nous connaissons ces derniers, par le témoignage des Grecs et des Romains, et par ce qui nous reste de leurs langues. Cependant il n'y a aucun sujet de nier toute parenté entre les deux
nations; il y aurait même plutôt lieu de croire que les Ibères sont une dépendance des Celtes, laquelle en a été démembrée de bonne heure.
« Ces principes n'ont pu être établis par les recherches précédentes qu'autant que le permettait le rapprochement de la langue basque et des noms de lieux, considérés comme une suite de monuments historiques qui parlent d'eux-mêmes. Mon but était de m'y borner, et ainsi d'éprouver, confirmer et étendre les travaux publiés jusqu'à ce jour; travaux de la sphère desquels les langues indigènes de l'Ibérie ont été à peu près exclues. Mais, pour terminer d'une manière complète les recherches relatives aux habitants primitifs de la Péninsule, il faudrait encore, indépendamment des témoignages historiques et des rapprochements géographiques, comparer la langue basque avec les autres idiomes de l'Europe occidentale. C'est par là que le point indiqué en dernier lieu (sans parler des autres) peut être convenablement éclairci ; mais c'est une entreprise beaucoup plus difficile, et qui demande de toutes autres études préparatoires. »
Il suffit de citer tes résultats des recherches de ce grand philologue pour qu'ils aient le plus grand poids. Je dirai, cependant, que les historiens qui, dans ces derniers temps, se sont occupés de ces peuples, non-seulement ont adopté les conclusions de M. Guillaume de Humboldt, mais aussi les ont confirmées.
Je me bornerai à en indiquer un seul, que je n'ai pas besoin de nommer, parce que tout le monde sait qu'il s'occupe depuis bien des années de l'histoire du midi de la France pendant les trois premiers siècles du moyen âge. Il est arrivé aux mêmes résultats , relatifs à l'identité des Basques avec les Ibères et leur extension hors des limites des Espagnes. Qu'on me pardonne la répétition des dernières paroles du résumé
que j'ai cité, parce quelles exposent nettement la nature des recherches qui nous occupent : « Mais , pour terminer d'une manière complète les recherches relatives aux habitants primitifs de la péninsule, il faudrait, indépendamment des témoignages historiques et des rapprochements géographiques, comparer la langue basque avec les autres idiomes de l'Europe occidentale. C'est par là que le point indiqué en dernier lieu (sans parler des autres) peut être convenablement éclairci; mais c'est une entreprise beaucoup plus difficile, et qui demande de toutes autres études préparatoires. »
C'est ce que propose l'Académie, et, par conséquent, c'est un des principaux objets de cet ouvrage. Dès qu'on s'occupe de la question , on sent d'abord la difficulté à laquelle il est fait allusion. Il faut faire une étude approfondie des quatre principaux idiomes celtes. Il faut y porter l'analyse au point de les réduire à leurs principes les plus simples, c'est-à-dire à leurs vrais éléments; il faut faire en même temps l'analyse de la langue basque ; ce n'est qu'à ce prix que la comparaison peut s'établir.
Les formes peuvent être diverses, le fond seul décide de l'analogie ou de la différence de nature.
Voilà précisément la marche que nous avons suivie dès le commencement. L'analyse nous a montré les liens nombreux qui unissent intimement entre elles les langues celtiques proprement dites, avec une clarté qui nous semble ne rien laisser à désirer.
ESPRIT GÉNÉRAL DE LA LANGUE BASQUE
Tout le prestige de la langue basque, qui a fasciné les yeux de plusieurs savants, disparaît quand on a reconnu ce principe, que «des particules, détachées dans d'autres langues, entrent en combinaison dans celle-ci. »
Nous avons vu plusieurs exemples de pareilles combinaisons dans les langues celtiques proprement dites. Dans le basque il y en a davantage; voilà la différence principale.
MARCHE SUIVIE DANS CETTE ANALYSE
Les principes qui nous ont guidé , dans l'exposition des langues celtiques proprement dites, nous conduiront dans l'examen de celle-ci.
Gomme les mêmes éléments se reproduisent successivement, avec quelques modifications de plus ou de moins, les développements deviennent moins nécessaires et moins étendus à mesure que nous avançons.
Ainsi, ayant commencé par la langue galloise, les explications étaient nécessairement les plus amples, et il a fallu peu de mots pour caractériser le breton dans ses rapports et dans ses différences avec le gallois. Arrivé à l'autre tribu des langues celtiques , le gaël irlandais et le gaël écossais , il nous a fallu moins d'espace.
Parvenu à la dernière branche des langues celtiques, prises dans toute leur généralité , il nous en faudra moins encore, si le basque entretient avec les précédentes des rapports suffisants.
Mais, tout en les comparant entre elles, nous ne laisserons pas , si le sujet s'y prête , d'indiquer les rapports que le basque pourra offrir avec les langues anciennes et modernes qui nous intéressent. Et cette brièveté dont j'ai parlé est même indispensable pour la clarté. La multitude d'objets distrairait, accablerait l'attention. Le fil qui conduirait dans ce labyrinthe serait perdu; tout serait obscurité profonde; et, quand cela ne serait pas, le temps manquerait à tous, et à celui qui écrit et aux savants qui prennent la peine de le lire. Quelques mots leur suffisent.
DES RACINES SIMPLES
Nous avons vu, dans les langues celtiques proprement dites, et surtout dans le gallois, où nous avons insisté sur ce sujet, une foule de racines qui ont une forme si simple et un sens si général que , représentant indifféremment le substantif, l'adjectif, le verbe, elles n'appartiennent spécialement à aucune partie du discours. Il en est de même en basque , et d'une manière plus marquée.
DES MOYENS QUI MODIFIENT LES RACINES SIMPLES ET LES FONT ENTRER DANS LA CLASSIFICATION ORDINAIRE DES PARTIES DU DISCOURS.
Ces moyens, entre autres, sont ce qu'on a appelé des particules. Je me sers de ce mot, quoiqu'on lui ait fait la guerre; il a été généralement employé, et par cela même il s'entend de reste; il sera tout aussi intelligible, lors même que j'en étendrai le sens. Cela suffit.
Ces particules sont principalement Yarticle et la préposition.
DE L'ARTICLE
11 n'y a que l'article défini en basque ; il n'y a que cet article en gallois. Il en est de même du gaël écossais et du gaël irlandais; le breton seul y fait exception. C'est ce que nous avons vu; nous y reviendrons plus tard.
Il est évident que l'association de l'article avec la racine simple , dont le sens peut être général et hors de la classification ordinaire des parties du discours, définit ce sens et fait entrer le mot dans une classe , celle des noms substantifs ou
adjectifs; mais le groupe d'idées représentées par un mot n'est pas toujours si vague qu'on ne sache où le rapporter.
Par le sens, un mot est substantif quand il représente un objet matériel : ainsi le mot homme, s'il est représenté par une racine simple, est nécessairement substantif; on n'a donc pas besoin de l'article pour en faire un substantif. En ce cas, il peut se supprimer. C'est le procédé employé en gallois, en gaël écossais et irlandais, pour suppléer à l'article indéfini; c'est aussi le procédé du basque. Cet article défini est :
A. Ac.
E. Ec.
Or a est une des formes de l'article défini en gaël, soit écossais, soit irlandais; l'autre, d'ailleurs, en est peu éloigné, puisque c'est an. Ainsi l'on voit de part et d'autre :
Gaël, Ec.) A. Basque, A.
Ir. ) An. Ac.
où il y a peu de dissemblance , malgré la différence radicale de la consonne; car il y en a plus, à cet égard, entre le gallois et le breton.
Gallois , Yr. Breton , Ar.
Al.
An.
Mais cette consonne caractéristique c du basque se trouve ailleurs , dans l'article défini :
Basque, A. 1 ^
/ Hic.
Ac. ) Hœc.
Ec. ] Hoc.
Hâc.
L'aspiration de la voyelle n'y change pas grand'chose; sans quoi, il faudrait toujours, pour constater l'analogie, qu'il y eût identité. Or, quand il s'agit ici de rapport avec les langues anciennes, il s'agit de montrer les rapports du son et du sens, mais non pas d'établir des rapports d'origine.
RAPPORTS DES FORMES DE L'ARTICLE AVEC LES NOMBRES SINGULIER ET PLURIEL.
L'e, avec ou sans la consonne c, indique le pluriel.
DE LA PLACE DE L'ARTICLE RELATIVEMENT AU NOM
Au lieu de se mettre devant le nom , comme dans les autres langues celtiques, il se met après; de plus, il s'écrit à la fin, sans aucune séparation, c'est-à-dire qu'il fait corps avec le nom; ce sont bien deux mots réunis, sans altération aucune. Lorsqu'on dit je ïaime, le verbe et son régime qui le précède ne font pour l'oreille qu'un mot; mais l'esprit y distingue bien l'article, parce que le verbe est tantôt avec et tantôt sans la consonne l, suivant la différence du sens que l'on veut exprimer. Il en est de même du basque. Quant à la place qu'occupe l'article en basque , il ne change pas de nature pour être à la fin au lieu du commencement; à la vérité, il a une place différente dans les langues bretonnes et gaëles, mais il faut bien que les langues diffèrent en quelque chose, quelque similitude qu'il y ait entre elles. Ainsi on dit :
Menai,
Montagne.
Mendia ,
La montagne.
Mendiac, ) Mendiée, \
Les montagnes.
Nous reviendrons ailleurs sur la distinction du singulier et du pluriel. Si l'article n'a pas la même place dans les autres langues celtiques, est-il bien sûr qu'il ne l'ait pas dans d'autres langues affiliées, par exemple dans le grec et le latin? Aoyos n'est , certes , pas une racine simple ; c'est \oy qui est la racine dans toute sa simplicité, et qui n'est ni verbe, ni substantif, ni adjectif en particulier, mais tous à la fois, comme les racines simples dans le basque. Que fait la syllabe os ajoutée à la racine simple? Elle en fait une partie déterminée du discours, un nom substantif ou adjectif, suivant le besoin, sans modification aucune , ou avec une légère altération. Cette syllabe ajoutée fait donc fonction de l'article, occupant précisément la même place et servant au même usage que l'article en basque. Il en est de même de naXos , KaXrj, koXov, etc.
Il est évident que la particule est séparable, en ce sens qu'on ôte os pour y substituer ou y ou ov , et il n'y a de différence avec le basque qu'en ais. La racine simple , dans cette langue, peut, lorsque le sens l'exige, se passer de cette particule, et c'est un avantage. Cet élément, en grec, a donc la nature de l'article, et pourrait être compté pour tel quand même on ne le retrouverait pas ailleurs libre et détaché. Or, ne l'est-il pas sous la forme féminine rj de l'article, et j'ajouterai sous les autres formes masculine et neutre? car l'article en grec et le pronom relatif, par la similitude de sens, de son et d'emploi, pris dans sa généralité, ont même origine. Les grammairiens l'ont remarqué , de reste , pour plus d'une langue.
Ainsi l'on peut, sous tous les rapports, considérer les syl-
labes qui sont ajoutées à la fin de la racine simple, en grec, comme Yarticle. Je ne parle ici que du nominatif, de l'accusatif et du vocatif, cas analogues. Quant aux autres, où l'article se trouve toujours, mais uni à un autre élément, il ne m'appartient pas de traiter cette matière , quoiqu'elle ne présente pas de difficulté.
Je ne me serais pas même permis l'indication du rapport matériel de la particule, ajoutée en grec à la racine simple des noms, avec l'article dans la même langue, si d'autres, avant moi, n'en eussent fait l'observation; aussi je ne la prends pas sur moi, je n'ai pas besoin de compliquer ma tâche : mais il fallait le dire pour bien apprécier la langue qui nous occupe.
DU GENRE
On dit qu'il n'y a point de distinction de genre en basque. En général, il n'y en a pas; mais il y a une exception à cette habitude, que nous indiquerons dans son lieu.
DES MOYENS EMPLOYES EN BASQUE POUR INDIQUER LES RAPPORTS DES NOMS SUBSTANTIFS OU ADJECTIFS AVEC D'AUTRES PARTIES DU DISCOURS.
1° De la distinction du sujet, et de l'objet d'une action , distinction qui se rapporte aux différences exprimées par le nominatif et Y accusatif dans les langues à déclinaison.
Nous avons vu qu'il y avait, en basque, deux formes de l'article plus spécialement affectées au singulier.
Par ce moyen , rien n'est plus simple que la distinction de l'agent et de l'objet.
Ac, ) ... ( l'agent.
? est la forme qui distingue j ,, ,.
ainsi :
Ac , ) i au nominatif.
A . S corresP°nd- ' • \ à l'accusatif.
Quant à ce qu'on appelle le vocatif, c'est l'intonation qui fait la différence.
2° Rapports de ce procédé avec celui qui est employé' en latin.
Le même principe se trouve pour les deux genres.
Masculin . Singulier .
Hic, Nominatif.
Hune, Accusatif.
Féminin .
Hœc , Nominatif.
Hanc, Accusatif.
où la différence essentielle consiste dans la présence ou l'absence d'une consonne.
3° Des autres rapports qui peuvent être exprimés par des prépositions ou par des cas.
De part et d'autre , ce sont des particules , soit isolées , soit réunies à une racine ; dans les deux cas , ce sont des éléments qui ont la même valeur, et par conséquent la même nature , quelle que soit leur origine. Nous allons donc d'abord les considérer dans le basque, abstraction faite de leur situation dans le discours.
i° Des rapports que nous avons désignés précédemment
par le nom de rapports de direction; ce sont :
De, par, à ,
qui expriment les trois idées fondamentales :
, . . ( milieu ,. )
L origine, le { ? la fin.
° ( moyen, )
Le départ, la traversée, le but.
Ils correspondent, comme nous lavons vu, à trois cas :
De, génitif.
Par, ablatif.
A , datif.
Ils se confondent quelquefois, soit par analogie de sens, comme l'origine pour le moyen , ou par similitude de son , et par conséquent par abus.
La préposition de, ou l'élément du génitif, a deux formes en basque, az, en. Or, si on jette les yeux sur le tableau comparé des prépositions de cette espèce, que j'ai donné dans la grammaire gaële, on retrouvera la particule basque az, sous toutes ses formes analogues , dans toutes les langues celtiques; mais en gaël, d'une manière qu'on pourrait dire identique. Gaël, As. Basque, Az.
L'autre forme, en, nous la trouvons en gaël irlandais, non comme particule détachée, mais comme afïixe dans une forme de déclinaison sur laquelle nous avons particulièrement appelé l'attention. Remarquons que, dans la tribu des langues gaëles, l'irlandais a spécialement conservé les formes de l'antiquité; nous l'y trouvons au génitif, non-seulement au singulier, mais au pluriel. C'est que la nature du rapport ne change pas en changeant de nombre lorsque l'élément est significatif par lui-même.
Une modification de la voyelle a suffi au gaël irlandais pour indiquer cette différence. Il en est à peu près de même du basque.
Si maintenant nous considérons les particules affixes en grec, qui désignent les mêmes rapports, nous les trouverons sous les mêmes formes essentielles :
Basque, Az, Grec, As, os,
En , Clv,
avec cette différence qu'en grec l'une est affectée au singulier,
l'autre au pluriel, ce qui ne change pas la nature des rapports. En parlant du grec, j'ai parlé du latin, où les cas sont formes sur le même modèle, avec de légères variantes.
Je ne reviendrai pas sur l'affixe du génitif singulier dans cette langue; j'en ai déjà parlé. Quant à l'afïixe du génitif pluriel, celui de la troisième et quatrième déclinaison, c'est l'analogue du grec, car les Latins placent souvent Y m où les Grecs se servent de IV Quant à l'afïixe du même cas dans les autres déclinaisons, j'en parlerai plus tard.
Quoiqu'en basque les deux aient le même sens, en est plus spécialement consacré au sens du génitif.
Bien que az signifie de, il est encore employé dans le sens de par; il devient alors spécialement un ablatif, dans le sens particulier que nous avons indiqué.
La particule qui répond, en basque, à la préposition à, c'est i. Or, nous l'avons vue en breton et en gallois sous la forme de i et y; nous l'avons vue en breton et en gallois comme particule détachée, faisant fonction, en gallois, de la préposition qui répond au datif, et consacrée à cet usage toutes les fois qu'il s'agissait de ce rapport.
Nous l'avons alors comparée à la particule affixe qui désigne le datif en grec, t exprimé ou souscrit; nous avons également trouvé son équivalent en latin sous la même forme i.
Maintenant, si nous voulons employer ces particules basques comme les correspondantes le sont en grec et en latin , nous allons faire une déclinaison commune, au moins pour le singulier, qui sera presque identique.
Nous prendrons pour racine un nom propre, pour ne pas détourner l'attention , et l'on me pardonnera de considérer le nom propre Joannes comme si c'était la racine invariable en grec et en latin , et de décliner le nom suivant les règles générales de la déclinaison avec augment.
Je demande une légère liberté pour le basque, en ce qui répond au nominatif et à l'accusatif, c'est-à-dire de mettre à la fin les deux modifications correspondantes de l'article.
Basque.
Grec supposé.
Latin supposé.
Nom.
Joannes,
EN
loctvvys, œv.
Joannes, ium.
Datif.
Joannes ,
loavvris, t.
Joannes, I.
Quoique Jean ne se décline pas ainsi en grec et en latin , ce mot n'en est pas moins décliné suivant la règle de la déclinaison avec augmen t. Voilà tout ce qu'il faut.
Je dirai la même chose du nom en basque : il ne se termine pas en a, en ac; mais les noms communs peuvent se terminer ainsi. Cela suffit.
Voilà une partie des plus frappantes et des plus remarquables; et quant aux légères différences, le basque se rapprocherait, à cet égard, du grec autant pour le moins que du latin.
DE LA PLACE DES PARTICULES BASQUES CORRESPONDANTES AUX PRÉPOSITIONS ET AUX CAS.
Ce sont des particules qu'on ne place pas avant , mais après le nom; ce ne sont donc pas des particules prépositives , mais des particules postpositiv es, n'ayant pas la place, mais la valeur des prépositions. Ce sont véritablement des prépositions quant à leur nature, mais non quant à leur position. Il n'est pas besoin de changer la nomenclature; car il faut un nom général, puisque les mêmes particules se mettent devant le nom en gallois et en gaël, et après dans le basque.
DBS PARTICULES QUI REPONDENT AUX AUTRES PREPOSITIONS DE MÊME ORDRE ET À. CELLES D'ORDRES DIFFERENTS.
Pour abréger, je me contenterai d'en donner le tableau comparatif.
DES PARTICULES QUI REPONDENT AUX PREPOSITIONS
Basque.
Basque,
le (de).
{ Grec, ( Latin,
si
ex.
E (de) , comme dans
cure, de vous.
Latin ,
/ Grec,
ev.
1 Latin ,
in.
An.
! Gaël,
yn.
1 Breton ,
enn
Gaël irlandais, ann.
Gaël écossais , ann (préfixe en comp0
/ At (à, vers), précédé / Latin, ad.
d'une consonne { Gallois, euphonique.
Ekin, \
Kin, > (avec'
Ki,
\ Co, pour, à.
Gallois ,
at.
adh.
Latin , ]
cum.
con.
Gallois, j Breton ,
co (en composition).
cyn (id. prépon préfixe).
ken (idem).
Gaël , )
( (idem), con , )
Gaël irlandais, Gaël écossais,
PARTICULES COMBINÉES CORRESPONDANTES AUX PREPOSITIONS COMBINEES
Ganic (de).
Gan,
i kin.
\ avec.
le,
de.
d'avec
( Gan , \ Ganat (à, vers). J ( avec.
Ai, à.
Ga, co (pour).
T euphonique.
Gatic (à cause de). / le, de.
pour de.
à cause de.
DE LA PLACE DE TOUTES LES PARTICULES PRECEDENTES QUI RÉPONDENT AUX PREPOSITIONS.
Toutes se placent après le nom et s'écrivent ensemble, pour ne former qu'un mot composé : elles servent donc d'affixe; mais, je le répète, la nature de la préposition n'est pas changée. Ainsi, en latin, la préposition cum, qui est ordinairement placée devant les noms, se met après dans certaines circonstances, c'est-à-dire après le pronom : au lieu de dire cum me, etc. on dit mecum, tecum, nobiscum, vobiscum; et cum, devenant une particule ajjixe, neri est pas moins par sa nature une préposition.
DES LIAISONS EUPHONIQUES DANS LE BASQUE
Les lettres t et r (et surtout la dernière) sont celles que les Basques affectionnent le plus pour cet usage. Ainsi dans le cas de Joannes, nom propre, il n'est pas besoin de consonne euphonique si l'affixe commence par une voyelle; mais si la première lettre est une consonne, il faut une voyelle , e ou a, comme pour lier kin (avec) Joannesekin. Si, au contraire, le
nom finit par une voyelle, une consonne, par exemple IV, est nécessaire.
Maria [Marie), nom propre.
Mariari (Maria[r)i) , à Marie.
Mariarcn (Maria(r)en) , de Marie.
Tantôt le t, tantôt IV avec le même substantif; mais IV le plus souvent.
Mendi, montagne.
Menditan (Mendi(t)an) , en montagne.
Mendiri (Mendi(r)i) , à montagne.
En voilà assez pour comprendre en général et la nature et l'usage de ces particules, et leurs rapports avec les autres langues. Je donnerai cependant un tableau de leur emploi, sans l'article et avec l'article, dans les deux nombres.
DÉFINI
Singulier.
Mendia, la montagne, la montagne, de la, par la dans la
Mendiac , Mendiaz , Mendian, Mendiari , Mendiaren
à la
de la
montagne
Pluriel.
Mendiac , les montagnes, les montagnes, des, par les\ dans les aux ^montagnes.
des
Mendice , Mendiez , Mendietan Mendiei , Mendien ,
Singulier. Pluriel.
Mendiarekin , avec la \ Mendiekin, avec les
Mendico , pour la f Mendietaco , pour les
\ montagne. .
Menditic, delà ( Mendietaric , des
Mendirat. à, vers la ] Mendietarat, aux, vers les
Il serait superflu d'entrer ici dans plus de détails sur ce tableau ; mais il est , sur les moyens euphoniques , une remarque que je ne puis omettre.
DES LETTRES EUPHONIQUES COMPAREES DANS LE BASQUE ET LE LATIN
Les Basques , comme nous l'avons fait voir, se servent de la particule en, correspondante à l'affixe du génitif, que les Grecs et les Latins mettent au pluriel.
Basque. Grec. Latin.
En. £lv. Um.
Mais avec les mots qui finissent par une voyelle , ils interposent IV. Les Latins font de même dans la première , la seconde et la cinquième déclinaison : mus-a-r-um , mus arum ; domin-o-r-um , dominorum ; fac-ie-r-um, facierum. Ils auraient pu dire , sans doute, musum ; mais ils tenaient à la conservation de la voyelle , et ils avaient raison ; car elle représente l'article. Or, pour le conserver, il fallait une consonne euphonique ; cette consonne est la même qu'en basque.
Basque. Latin.
i Arum , \
Aren , singulier. < Orum, \ pluriel.
( Ierum, )
Mais ce n'est pas là que se borne la similitude ; voici ce que dit Funcius dans son ouvrage sur l'enfance de la langue
latine : « Nihil enim frequentius accidit olim quam ut cl et / les deux lettres euphoniques dont nous avons parlé ) , invioem committerentur ut in medidie 1, et vice versa. (Remarquons qu'ici la lettre radicale était cl, qu'on a remplacée par r, pour éviter la cacophonie.) Apor dicebant pro apucl2; ar pro ad; sic arvenus, arventores , arvolare, et similia3. »
RAPPORTS DE CES PRONOMS AVEC CEUX DES LANGUES CELTIQUES ET LATINE
lre personne. Ni,
Cu
\ Çuec,
SUec j ( Heyec )
singulier, singulier, pluriel.
pluriel.
Latin , Gallois.
Breton ,
Gallois .
> pluriel.
ni
ni,
çwi.
çyewi
ho,
Breton , < c'honi, > pluriel Latin ,
ai, >
hoe'h , )
hic,
Gallois, hi,
hi,
hi.
Breton
1 Varro, De lingua latina, lib. V, c. 11. — 2 Festus in hac voce, cianus, lib. I.
singul. masc.
sing. fém.
sing. et pi. fém.
s. et pi. masc.
s. et pi. fém.
Pris-
PRONOMS POSSESSIFS
Nous avons vu dans les autres langues celtiques que les pronoms possessifs se formaient , comme en grec et en latin , des pronoms personnels ; il en est de même du basque.
TABLEAU DES PRONOMS POSSESSIFS COMPARES AUX PERSONNELS
Fe personne.
Pronoms personnels. Pronoms possessifs
Ni, singulier. Eue.
Gu, pluriel. Gure.
Hi ) . r ( Hire.
\ singulier. 1
Çu ) { Cure.
Çuec, pluriel. Çuen.
Hura , singulier
Beren (sing. et pi.).
( Hec, pluriel. Hequien.
DES PRONOMS DEMONSTRATIFS.
Ces pronoms ne sont que des modifications des pronoms de la troisième personne , comme nous l'avons vu dans les langues précédentes.
TABLEAU DES PRONOMS DEMONSTRATIFS COMPARES DANS LE BASQUE ET DANS LES LANGUES CELTIQUES.
Hau
Hunec
Hauc
Haujec
Hori
Horrec
Horrice
Horricec
celui-ci. Latin ,
ceux-ci. Gallois ,
ce i-là. Latin , ceux-là.
J'ajouterai à ce tableau que l'article a fait aussi fonction de pronom démonstratif et répond souvent à celui qui. Nous
1 Ccin \ Ccincc
qui, qui?
Espagnol, quien.
Latin, qaem.
( I\orc )
qui?
j Cer 1 Cerc
qui?
quoi ?
avons déjà vu que c'est une particule aflixe. Il fait aussi fonction de relatif.
DU VERBE
Rien n'est plus simple que le verbe en basque , quant aux principes de sa conjugaison; rien ne paraît plus multiplié que ses formes. Je me bornerai à le réduire à ses éléments , qui sont bien simples , ainsi que le principe qui les combine. Il est d'ailleurs formé sur le même modèle qu'un des modes de conjugaison commun à toutes les langues celtiques. Il n'y a en basque que celle-là. Cette forme consiste dans l'emploi d'un verbe auxiliaire avec un participe qui est composé, comme dans toutes les autres langues celtiques , d'une racine à sens indéfini et d'une préposition. J'ai assez fait connaître la nature de ce verbe en parlant des autres langues celtiques. Je n'ai pas le loisir de développer ici ce sujet qui, d'ailleurs, aurait un grand intérêt ; mais la longueur de ce travail , par la multiplicité infinie des objets à traiter, rend la chose physiquement impossible. Ce ne sont donc pas les difficultés du sujet qui m'arrêtent, comme on peut en juger par ce qui a
déjà été fait. Je n'ajouterai que quelques mots : Il y a deux verbes auxiliaires qui servent à la conjugaison , le verbe être et le verbe avoir. Le principe est le même pour les deux.
TABLEAU DES FORMES DU VERBE AUXILIAIRE ETRE
Basque, } Are. / I A.
Ces trois racines servent au présent.
Cm. Grec, ytv-ofjLai, au passé.
Il se joint à la première et à la deuxième personne un élément de la personne, qui est la caractéristique du pronom.
La troisième personne du singulier peut souvent s'en passer, comme en breton et en gaël. Il se trouve cependant ici au présent du verbe être,
Latin ,
Gallois,
Anglais ,
is.
Latin ,
er
\ am ) as.
Anglais,
are.
Italien ,
Singulier.
Pluriel.
Naiz.
Gare.
Haiz.
Çarete
Du.
Dire.
où l'on voit que n-g, n-ç sont les consonnes caractéristiques des pronoms de la première et de la deuxième personne. D n'est pas dans le nombre des pronoms de la troisième personne ,mais il correspond à la caractéristique t de la troisième du singulier des Latins. Il faut qu'il soit placé devant la racine du verbe. Ce verbe s'emploie avec le verbe neutre et passif.
Le verbe avoir en basque, l'élément de la personne, se place ici après.
Je ne sais à quoi rapporter la caractéristique de la première personne du singulier t; mais on ne saurait la confondre avec celle de la troisième personne, employée avec le verbe être . parce qu'elle précède la racine; mais avec le verbe avoir elle vient après.
Je ne dirai qu'un mot d'une forme très-singulière en apparence, mais dont je me suis rendu compte, par l'analyse, de la manière la plus satisfaisante ; car j'y ai trouvé tous les éléments. On peut exprimer par la conjugaison la personne qui est le sujet et les pronoms régimes de ce verbe.
Je l'ai, ta l'as, je le lui ai, tu le lui as, etc. Rien cependant n'est plus naturel. Il est facile de s'en faire une idée exacte d'après le français : ainsi, je l'ai ferait j 'l'ai ,jlai; tu Vas, t'Vas, tlas ; il Va, il'a; je te l'ai, j'fl'ai, jtlai; tu te l'es , tu fies , etc.
Or, ce que nous supposons est exactement vrai dans le fait en français, mais chez le bas peuple. Et si l'on faisait une grammaire de la langue du peuple , on aurait une semblable conjugaison. C'est ce qui a lieu en basque ; seulement elle est plus développée , parce que les pronoms et les racines des verbes auxiliaires sont très-brefs au pluriel comme au singulier et sont de nature à se combiner d'une manière agréable à l'oreille.
L'adverbe est en basque ce qu'il est dans les autres langues celtiques, un nom avec une préposition.
De la conjonction , je dirai seulement que les principales sont,
en basque , en latin ,
Eta. Et
Edo. Aut.
LEXICOGRAPHIE
Le tableau général des consonnes , que j'ai donné à la tète de la partie grammaticale, présente, avec une exactitude presque parfaite , la conversion des consonnes de même classe les unes dans les autres, dans les langues celtiques proprement dites, surtout dans les langues bretonnes (gallois et breton). Je n'ai pas besoin d'entrer, à cet égard, dans plus de détail. Je ne ferai que les remarques suivantes : En gallois et en breton , les mots qui commencent par un g le perdent toutes les fois que certains mots précèdent ; et cela dépend principalement de la consonne finale du mot qui précède. Ainsi: gwr (homme); pluriel, gwyr. Le g tombe dans l'un et l'autre nombre ; restent iui^ et wyr.
Or, ce w devient, suivant les dialectes, en Bretagne, un v; ainsi, wyr; en latin , vir.
Afin de juger des idées communes aux Celtes et aux Latins , il faudrait peut-être une dissertation archéologique, qui n'est pas de mon ressort.
Il me suffit d'invoquer deux ou trois faits connus. Une des parties les plus importantes et les plus difficiles des arts industriels , c'est l'extraction des métaux , etc. métallurgie. Or, cette partie était cultivée par les peuples celtes, dès la plus haute antiquité historique.
Les druides enseignaient la religion , la philosophie et les lettres.
Si, pour l'enseignement, ils ne se servaient pas de l'écriture, l'écriture était cependant en usage chez eux dans cer-
taines occasions , témoin les tablettes contenant le dénombrement de l'armée gauloise , trouvées par César dans leur camp. Or ce peuple était un des moins civilisés parmi les Celtes. Nulle part la poésie n'était en plus grand honneur.
MOTS QUI SE RAPPORTENT AU GREC
ACUITÉ
GaH.
Awç , s.
Gr.
kni), ôÇvs.
AlVÇU, V.
Aiguiser.
Lat.
A cas, aculeas.
Aivçus, a.
Aigu,
Acaere, acuius,
Hek |
(Fr.
Aiguille, aigu.
Aiguiser, acide.
Ober heg , v.
Faire agacement.
Hegaczi ) Goaczet )
/Fr.
Agacer. |it#
Agacer.
Eccitare.
(N. B. Devant
(An.
goaczet la voyelle est tombée.)
To hag (v. br. heg)
Gaël ce.
Achiar, a.
Aigu, acide.
Acaid, s.
Douleur lancinante.
Achiar, a.
Aigu, acide.
LIEU ÉTROIT. DÉTRESSE
Gall.
Gall.
Br.
Ing, s.
i3 dérivés.
Anghen, s.
Anghenu, v.
Anghenu, a.
Anhen, s.
Ankenia, v.
AnJîenius, a.
Ankou, s.
Lieu étroit , étroitesse , détresse.
Détresse.
Être nécessaire.
Indigent.
Angoisse.
Chagriner.
Chagrinant.
Agonie, mort.
ANCRE
Gall. Angor, s.
Gaël éc. Acair, s.
Gaël ir. Accair, s.
Gr. Ây^iw.
Lat. Anxietas.
Lat. .4rmus.
Fr. Anxiété.
It. Ansietà.
rGr. Ayxvpa.
iLat. Anchora.
IFr. Ancre.
It. j4ncora
CHAMPIGNON
Gaël éc» Agairg, s.
Gaël ir. Agairg , s.
Retraite.
Édifice.
Bâtir.
Relatif aux édifices.
Lieu.
Lieu.
Celui qui donne l'être, la Lat. Auctor, Autor.
puissance ou Faction.
Auteur. Fr. Auteur.
Maître , seigneur , mon- It. Autore.
sieur.
Accorder, céder. Fr. Autoriser.
Concession. Octroi, octroyer.
Auteur.
Auteur. An. Author.
MONTAGNE
ROCHER
Gall.
Gaël éc.
Gaël ir.
Allt, s.
Ailp, s Ailp, s.
Ail Aile
Ailcith, s Ailcne, s.
PIERRE
Hauteur.
Montagne.
Montagne, bloc.
Rocher, pierre.
Grève.
Pavé.
Lat. Agaricum.
Lat. Altus.
PUISSANCE
Gall.
Al, s.
Lat.
Valere.
Anallu. a.
(/ln,part.nég.
Impossible. \ , , , .
r (/lt, valoir.
Anvael . a.
Inutile ^P«t.»*g-j
( Faei, valoir. )
învalidus.
Br.
Beli, s.
Puissance, pouvoir, autorité , souveraineté.
\OURRITURE.
Nourrissons.
Alt s.
Jeunes animaux. Lat.
Alo.
Gaël éc.
Alt, s.
Action de nourrir, d'élever.
Altum (supin
Gaêl ir.
Ailim, v.
Je nourris.
RESPIRATION
Gall.
Awel, s.
Vent.
/IweJu, v.
Souffler, en parlant du vent.
.4 /an, s.
Principe de la vie ou de la respiration.
Alauu, v.
Respirer.
.<4nai, s.
/1/iaZu, v.
Mn,part.intens.
. ' )Alu , halener , tion. {
1 comme re-spi- Respirer. f
\ rare.
Halener. Lat
Halitus.
i4te/, s.
Vent.
4«eii, v.
Faire du vent, exposer au vent, éventer.
4 /an | Halan )
Haleine. Fr.
Haleine.
Alana ) Halana \
Prendre haleine, respirer.
Halener.
Br.
Gaël éc.
Gaël ir.
Alanad Halanad Aile, s.
Aile, s.
s. Durée de ia respiration.
Souffle, respiration. Air, atmosphère.
CERCLE
Br.
Gaël éc. Annt s.
Gaël ir. Annaid, s.
ÉLÉVATION
Corn. Ard, a.
Haut
Gaël éc. Airde , s,
Lat.
Arduns.
( ..ici éc.
Ard, a.
Arduich Arduich
Haut.
[ v. Élever.
Gaël ir.
Airde, s.
Ard, a.
Ardaighim Ardaighim
Haut.
j v. Élever.
IBME.
Gail.
Arv, 3.
10 dérives.
Arvu, v.
Arf, s.
Armer.
Br.
-4rm , s.
Lat.
Arma.
Gaël éc.
Airm, s.
/4rm, s.
Armaich, v.
Armée.
Armer.
Gaël ir.
ii'rm, s.
.4rm, s.
4 rma mi, v.
Armée.
J'arme.
TABLIER
Gaël éc. Aparan, s.
Gaël ir. Aprun, s.
Gall. isstojn, s.
As-swyn.
H-ailm.
Entailler.
An. Helm.
An. Hack.
An. CWn.
An. Anvil.
An. Apron.
An. Essoin.
( En jurisprudence , permission de s'absenter.)
RAPPORTS AVEC LE GREC
Bu, s.
Etre, principe
vivant.
Gr.
Bios.
Buç, s.
Vie.
Lat.
Vita.
£>yu>, v.
Vivre, exister.
33 dérivés.
(Voy. JByd.)
Bywyd, s.
Existence.
KiâKos.
Bwjd, s.
Nourriture.
Lat.
Vita.
Bwydaw ,
Se nourrir.
Victus.
Bwyia , v.
Manger.
Bwytal, s.
Vivres.
Lat.
Victaalia
Byd, s.
Tout ce qui monde.
existe ,
le
Bjcu'aw, v.
Exister.
Bydiawg , i
a. Existant.
Créer.
SUR LES
Gall.
Byzu , v.
Exister.
Br.
Beo ) Beo 1 a'
Vivant.
Beo. s.
Le vif, la partie vive, la chair vive.
Berav , v.
Vivre, se nourrir.
Bera | Bucz )
Vie.
Bacd i Boued )
Nourriture.
Bactu ) Boueta )
Nourrir.
Bed, s.
Monde.
Gaël éc
. Bith. s.
Être, existence.
Beath, s.
Vie, nourriture.
Buadh, s.
Nourriture.
Beist. s.
Bête, être vivant. Lat. Bestia
Gaèl ir.
Bioth j Bioth 1
Etre, existence.
L'univers.
Be, s.
Qui est, qui existe. Gr. B<o'<w.
Beo, s.
Vivant.
Beatha i Buadh )S'
Vie, nourriture.
Biodh, s.
L'univers.
Biadh, s.
Nourriture.
9 dérivés.
Biadach. a.
Alimentaire.
Biadhtaim, v.
Nourrir.
Beotha, s.
Animalité.
Beothach, s.
Bête.
Bmt, s.
Bête.
BÉTAIL
Gall.
Bitt-, s.
Bu, s.
Bwt/^ s.
Gr. Bous.
Bual, s.
Buffle.
Bugail, s.
Berger.
Gr.
hovxoko?
i6 dérivés.
Bugeila ) Bugeiliaw \
Garder un troupeau.
Br.
Biochy s. \
Lat.
Bos.
Buoch, s. >
Vache , bête à cornes.
Vacca.
Baich, s. ;
5 dérivés.
Bevin, s.
Chair de bœuf.
Bovinus.
Bugel , s.
Bouvier.
8 dérivés.
Gaël éc.
Ba, s.
Bœuf.
Gr.
Bous.
Buabhal, s.
Buffle.
Bovëa.
Buaile, s.
Étable.
BoauX*.
Gaël ir.
Bath,$.
Beo, s.
Buaibh )
bo r
Bétail , bœuf.
Bétail.
Bœuf.
Buabhal, s.
Buffle.
Fr.
Buffle.
Buaile, s.
Étable.
Lat.
Bovile.
FEUILLE
D\4RBIÎE. FEUILLET.
Gaël ir.
Bileog f
Billeog j S'
Duilleog , s. c. à. d. D-uilleog.
Duille, s. D-ùille.
Gr!
'OtîXAoi/.
(2V. J5. C'est un de ces exemples dont j'ai parlé dans la grammaire, où la lettre dentale que l'on place devant certains mots qui commencent avec une voyelle a fait corps avec le mot. Voyez Partie grammaitcale.)
PIQUE. PERCER. PEINER
Gall.
Ber, s. Broche.
Berai, s. Tourne-broche.
Bêru, v. Embrocher.
Gr.
ïlsipœ.
Br.
Ber , s. Broche.
Beria, v. Embrocher.
Bir, s. Flèche d'arc ou de clocher.
Veru.
Gaël éc.
Bear, s. Broche.
Bioradk, s. Piquant.
Boire, a. Percé.
Gr.
ïlôpos.
Boireal, s. Foret.
Lat.
Per-j'orare.
Gaël ir.
Bear, s. Broche.
Fr.
Foret.
Bj'or, s. Broche.
Forer.
8 dérives.
Bioradh, Piquant.
Bor ,
JBur v s. Chagrin.
Bearan )
An.
[Bore, v. {Bore, s.
Bearanach, a- Misérable.
JAMBE
Gall. Ber, s.
TATION
Gail. Bwr, s.
Bwrtv, v.
Fortifier.
Bwrç , s.
Rempart.
Br. Bourc'h, s.
Bourg, cité.
Gaël éc. Burg , s.
Ville. Gr. ïlvpyos
Borug \
Brog > s.
Bourg. Fr. Bourg.
Broig }
Gaël ir. Brugh j
i Maison, palais, ville, lieu
Brug j
j fortifié.
Bruigkin, s.
Petite forteresse.
Burg , s.
Ville. An. Burgh,
Brug /
Brog
Bourg.
Cette famille est remarquable. Plusieurs autres racines présentent la même série d'idées , avec plus ou moins de développement. J'aurais pu donner à celle-ci plus d'étendue , et surtout faire connaître les divers sens de la racine simple.
MOTS EN RAPPORT AVEC LE LATIN
CROSSE. B
Gall.
Baç 1 s Baglan \
Crochet.
Baesg , s.
Cercle dune roue
Br.
Bach., s.
Croc, crochet.
Gaël éc.
Bac, s.
Croc, crochet.
Bachull, s.
Bâton.
Gaël ir.
Bac, s.
Bachol \
Croc, crochet.
Bâchai > s.
Bâton.
Bachul )
Bacc , s.
Houlette.
BATON
Lat. Baculum.
Fr. Béquille.
Bague.
Baguette.
( Bâton qui peut se plier. )
(N. B. Le vrai sens de bachull , -ol , -al, est un bâton courbé par un bout comme la houlette. )
liF.C. BOUCHE. -
— JOUE
(i;ill. Boç , s.
Joue.
Lat. Bucca.
Boc'h,
Bek
Beg
Joue.
! s. Pointe, Bec.
^Bouche.
Fr (Bec.
It. Becco, bocca,
Becja Beha
< v. Faire une pointe.
Bekat, v.
Becqueter.
Fr. Becqueter.
Gaël éc. Beic , s.
Bec, pointe.
Gaêl ir. Bec, s.
Bec, pointe.
voix.
cri.
Gah\ Bugunad, s.
4 dérivés.
Buçiad, s. { Buçiawl, s ) Buçiawy v.
Br. Bouc h, s.
Gaël éc. Bachanta , s.
Gaêl ir. Buchanta, s.
Beic, s.
v. r. Boucan.
Boucaner.
Beuglement.
Beugler.
Voix.
Crieur.
Crieur.
Voix.
Crier.
Lat
. Vox.
Fr.
Voix.
\ Boucan.
( Boucaner
(Exp. vnlg.
Beugler.
Fr.
Bouche.
Baccano.
REMPART
Gaël éc. Balla
Gaël
Balladh (
Ballach . s.
Bla , s.
Baile, s.
flai/fo/Ji, s.
Bailidkeachd, s. Bailliage.
Mur, rempart.
Rempart.
Ville, village.
Village.
Bailli.
Balla, s.
Bla . s.
Baile, s.
Baile, s.
Mur, rempart. Ville, village.
Village.
Clan, tribu.
Place, résidence.
Lat. Vallum
Villa.
Fr. Bailli, baile.
Bailliage.
Ville.
Village.
Gaël ir.
Bailli, s.
Bailli.
lt.
Balio.
Bailligheachd,
s. Bailliage.
An.
Bailiff.
SENTIR
Gaël ir. Boltanaim, v.
Boltanas, s. Senteur.
Bollnach. a. Qui sent.
Lat.
Fr.
( Pellis.
\ Pelliculas.
(Pellicule.
) Éplucher.
Lat.
Balteum
An.
Belt.
Lat.
Oleo.
Olitam .
Oleto, v,
Gaél ir. Bohnughadh, a. Odorant.
Boltruchim, s. Parfum.
il (/'.
Gaël ir. Biolar. a.
BCJLLE.
Gaël éc. Bulla, s. Gaëi ir. Bulla. s.
Lat. Olidus , adj.
Lat. Bellus.
Fr. Bel, belle.
It. B<?Mo.
Lat. Bu//a.
Fr. Bol.
FERMENTER
Gali.
Berw , v.
Berweclig , a.
Benvez, s.
Berwi , v.
Bouillant.
Ébullition.
Bouillir.
Lat.
Ferveo.
Fervidus.
Bar, s.
Colère, furie.
Furor.
Bo.
Beru, s.
Bouillonnement.
Berô, s.
Bouilli , c'est-à-dire viande
bouillie.
Bervi, ) _. . > v.
Birvi, )
Bouillir, bouillonner.
Biorc'h, s.
Bière (boisson fermentée).
Fr.
Fr.
Bière. Brouet.
Gaël éc.
Brot. s.
Brouet.
It.
Brodo.
Beoir, s
Bière.
An.
Béer.
Gaël ir.
Broth, s.
Bruiihean, s.
Bruithin, v.
Brouet.
Chaleur.
Bouillir.
Broth.
BRISER
Gall.
Breg , s.
Fracture.
Brêgu, v.
Briwaw „ v.
Briser. Briser.
Lat.
F rang o.
Fractus.
Briwion, s.
Brin.
Br.
Briwioni, v.
Braca, v.
Brac , s.
5 dérivés.
Mettre en pièces.
Broyer, concasser.
Instrument pour broyer.
Gaël éc.
Brac, v.
jBm, s.
Rompre.
Fracture.
Fr.
Briser.
Gaël ir.
Bracaim, v.
Brisim, v.
10 dérivés.
Je romps.
Rupture.
Je romps.
Break.
BATTRE
BATAILLE
Gall.
Baezu, v.
Battre.
Batel, s.
Bataille.
Fr.
Bataille.
Batelu ,
Batailler .
Batailler.
Br.
Baz, s.
Bâton.
Bâton.
Bazad, s.
Coup de bâton.
Batte.
Bazata, v.
Battre.
Battre.
Bazataer, s.
Celui qui bat.
Batteur.
Bazauler, s.
Battant de cloche.
Battant.
iBastone.
Gaël éc
. Batail , s.
Bataille.
It.
1 Battaglia, [ Battere.
Gaël ir.
Batail, s.
Bafa, s.
Bat, s.
Batair, s.
Bataille.
Bâton.
Qui se bat au bâton.
VAISSEAU
Gall.
.Bart", s.
Gaël éc,
. Bad, s.
Bateau.
Gaël ir.
Baa\ s.
It.
Batello.
B i/) 1/ /). BADAUDER.
Br. Bada,\. Etre étourdi, étonné.
Badour, \ .
Bader j
Badouer \ B HE.
Gaël éc. Badh, s.
Gaël ir. Badh . s.
BÂILLER
Br. Badalein, v.
BILLOT
Gaël ir. Billead Billed VOLEUB.
Gaël ir. BeoJ, s.
Badauder.
Etourdi , badaud.
Piteux.
Corps rond , botte.
Chaussure , soulier.
v. Chausser.
Botte.
s. Botte.
Fr. Badauder.
Badaud.
Fr. Baie.
Fr. Bâiller.
It. Sbadigliare.
Lat. Pietas.
Fr. Pitié.
Fr. Bette.
Fr. Botte.
An. Boot.
Fr. Boyau.
It. Budella.
Fr. Balai.
Fr.
Billot.
Fr.
Vol.
Voleur.
FLATTEUR
Gaël éc.
Bludair, s. Flatteur.
Bladh ) T
'.s. Louange.
Blath j
Bleid, ) _
_. | s. Flatterie.
Fr. En bloc.
Bloc.
Lat. Blandiri.
Bladaire. s. Flatteur. Fr. Flatteur.
Bladairim ) _, An. Flatterer.
v. Flatter.
Dlandainm )
(J'ai mis ici cette famille gaële , parce que le rapport
du français est plus direct que celui du latin.)
BARRE. SUPRÉMATIE
Gall. Brëen, s.
Brëenin )
Breencjn )
Breenines, s.
Souverain.
Reine.
Breyr, s.
Baron.
Baron.
Br.
Br.
Bar, s.
Barr.
Baren , Brag, s.
Bar Barr Barr en ,
( Celui qui préside dans la cour d'une baronnie qui se tenait dans un lieu ouvert ou sur une hauteur.
Voy. Beara, au gaël.)
Hauteur, sommet.
Branche , barre.
Sommet, branche.
Qui germe, qui fait saillie.
Faîte, branche.
Barre.
Fr.
Barre.
Branche.
Fr. Barre.
Br
Bordels s.
Barricade
, barrière.
Barrer.
BardeUa . \ .
Barricade
Barricade, etc
Bran h . s.
Branche.
Branche.
Branhcli , s.
Bran chu.
Branchu.
Baraz, s.
Baratte.
It.
Barra.
Ibarra.
Zkrr, s.
Hauteur,
branche.
Gaël ir.
jBar. s.
Hauteur,
branche.
Bcara, s.
Juge, baron.
Fr.
Baron.
Brainp.
Capitaine
de vaisseau.
It.
Barone.
BRUYÈRE
Bruk Brug Bragek, Brugek ,
Couvert de
Lieu dans
bruyères
bruyères, lequel il y
a des
Fr.
Bruyère (plante) .
BROUSS MLLES. BROVTEli.
Br.
Broust . s.
Haiiier.
Brousta . v.
Brouter.
Fr.
Brouter.
Broushoad.
Brous-koad.
(iacl éc.
Brus, v.
Brouter.
Gaël ir.
Brusam, \.
J5ru5, s.
Brouter.
Petites branches d'arbre.
Bruts . s.
Brosse.
Fr.
An.
Brosse.
Briish .
PEI.XT DE
SORCIERE
Gaël éc. Buitseach, s.
Gaël ir. Buitseach, s.
Gaël ir. Bearraim, v.
PL,4iVCffE.
Corn. Bord, s.
Gaël éc. Bord, s.
Gaël ir. Bord, s.
Bordaim , v.
SOtfi?C/L.
Gaël éc. Braoi ) Gaël ir. Braoi' )
CE QU'ON DONNE POUR CORROMPRE LA PROBITE Gaël éc. Brib \ Gaël ir. jBrtè > s.
Brioh )
Briobaim, v. Corrompre.
Briobadoir, s. Séducteur.
An. Basket.
An. Brake.
An. Bocwf, s.
An. Boast, v.
An. Booster.
An. fTi'tc/i.
An. 7o èare, v.
An. Eoard (abord
Faire des planches.
An. Brows.
d'un HOMME.
An. Brièe.
s/ l i\TER.
Gall. Bragal Gaël éc. Bmg Gaël ir. Braga
BRUIT
CHJ. — PLAINTE.
Gall.
Calwr, s.
Cri.
Br.
Keal \
Keel > s.
Bruit, rumeur, fable.
Gr.
Kakéa.
Kel )
Kelaoui, v.
Publier.
iCalo, v.
Klemm, s.
Plainte.
Lat.
< Clamor.
Klemma, v.
Plaindre.
[Clamare,
Gaël éc.
Callair, v.
Crier.
Fr.
Clameur.
Calaireachd, s
. Proclamation.
It.
Clamare.
Gaël ir.
Callair, v.
Crier.
Callaire, s.
Crieur.
An.
Call
Callaireachd, s
. Cri, proclamation.
Callan, s.
Dispute.
Cai7.s.
Voix.
CROTTE
Gall.
Kalar, s.
Kalara, v.
Crotter.
Gr.
Kn'htSôù).
SERRURE
Gall.
Cloi, v.
Clore.
Gr. K'Xvcù.
Gr. KXe/».
SIK LKS LANGUES CELTIQUES.
Gali.
Glas, a.
Enclos.
Clawz, s.
Clôture, barrière
Clwy, s.
Clos.
Br.
Kleuz , s.
5 dérivés.
Clôture.
Kleuz a, v.
Clore.
A'/dz, s.
Clôture.
Klôza . v.
Clore.
Gaël éc.
G/ttii, s.
Clôture, serrure.
Gaël ir.
Clas , s.
Serrure.
Clasbctim . v .
Fermer à clef.
KXe/aw (fut.) KXeiSôft).
Lat. Claudo.
BRISER
Gall. Cleisiaw.
ROUGE
Gall.
Côç , s.
18 dérivés.
Côç, a.
Rouge.
Copt, v.
Rougir.
Lat. Copia.
Fr.
Copie.
Lat.
Caviltor.
An.
Cavil.
Lat.
Capo.
Fr.
Chapon
Cubus.
Fr.
Cube.
jLat.
Cœcus.
Cœco.
Cœcitas.
Fr.
Cécité.
It.
Cieco.
Ciecare.
Lat. Coccineus.
cnsn-E.
Gall. Crgin. s.
Ceginiacth, s. Art de la cuisine.
Lat.
Coquina, s,
Ccginwr, s. Cuisinier.
Coq nus.
Br. Kegin, s. Cuisine.
Fr.
Cuisine.
Kegina, v. Cuisiner.
It.
Cuccinar.
Keginer, s. Cuisinier.
Cuoco.
Gaël éc. Coca, Cuisinier.
Gaël ir. Coca ) _ . . .
_ >s. Cuisinier.
Cocaire )
Cocaireacht ) _ . .
_ . >s. Cuisine.
Cmcen )
CAILLER
Gall.
Caled, s.
Dureté.
Lat.
Callus.
Caleden, s.
Calus.
Callum.
Ceulaw , v.
Cailler.
Fr
Calus.
Br.
Xakd 1 __ 7 } a.
Dur, soi
lide.
Calleux.
Kalet \
Br
Kaled, s.
Kalcdi, v.
Dureté.
Durcir.
Kaloncd i Kaoulcd )
CaiHé.
Fr. Cailler, ït. Callo.
Kaouledi, v.
Cailler.
Calloso.
An. Callous,
Gaêl ir.
Caladh, a.
Catô/i, s.
Ca/c, a.
Cailceanta i Cailceata \
Rude.
Rudesse.
Rude.
Calleux.
MYSTÈRE. ARTIFICE
Gall.
Cêl ) Cell ] S'
Abri, asile.
Lat. Cella.
Fr. Cellule.
Cellier.
Celawr, s.
Celui qui cache.
It. Cella.
5o dérivés.
CeZt, s.
Habitant des bois
Fr. Celte.
Ofo , s.
Mystère, artifice.
i3 dérivés.
CWi, S.
Mystère, artifice.
Lat. Celo.
Celwjz, s.
Mensonge.
Fr. Celer.
Celwyzaw , v.
Mentir.
1t. Gelare.
Gaël éc
. CeaZZ, s.
Cellule.
Lat. Cellula.
CiH, s.
Cellule, chapelle,
tombeau
Ceil j Cealaick \
. Celer , cacher.
An. Cellar,
Gaël ir.
Ceall, s.
Cellule.
Cellule, chapelle,
tombeau.
Cei7, v.
Celer, cacher.
Cealaich, v.
Celer.
BIDE
Cynneu, v.
Allumer.
( Candeo.
[Incendo,
Cjnneu , s.
Bon feu.
Candor.
Cain, a.
Clair, brillant.
Candidus.
Can, a.
Blanc.
Canus.
Gatt.
Can, s.
Blancheur.
Fr.
Candide.
Canaid, s.
Luminaire.
It.
Candido.
Br.
Kami, a.
Kann, s.
Kanna, v.
Kantol, s.
Brillant, blanc.
Pleine lune.
Blanchir, laver, absoudre.
Chandelle.
Candore,
Gaèl éc.
Can, a.
Blanc.
Caindeal , s.
Chandelle.
Lat.
Candela.
Qaêl ir.
Can, a.
Blanc.
Fr.
Chandelle.
Caindeal . a .
Chandelle.
It.
Candela.
Coin, a.
Candide, chaste.
Candie.
HANT. —
PLAINTE
L^iVG^GE.
Gall.
Cân, s.
Canon, s.
Canoni, v.
Canon, règle.
Régler.
Lat.
Cano.
Canu, \.
Chanter.
Canlus.
Cuyn, s.
Plainte.
Cwynaw , v.
Se plaindre.
Cwynedig , a.
Qui est à plaindre.
Cwyniad, s.
Plainte.
Ifrm, a.
Kana, v.
Chant.
Chanter.
Gaèl éc,
. Can, s.
Chant
Cainnt, s.
Langage.
Au.
Cant.
Gaël ir.
Canadh, s.
Canaim , v .
Cainnt, s.
Chant.
Je chante.
Chant.
Caoine 1
Cri usité aux funérailles des
Caoineadh \
Irlandais.
Caoinim, v.
Se lamenter.
Canamhuin ) Canmhuin S
s. Accent, langage.
Cantain, s.
Action de parler, de chanter.
Cantalainn, v.
Chanter.
Gaël ir. Caintighim, v. Parler.
CHARITÉ. CHERTÉ
Gall.
Car, s.
Carain , a.
Ami.
Aimable.
Lat.
Carus.
Caraint , s.
Amabilité.
Gr.
Xdpis.
Caru, v.
Aimer.
Caru, s.
Amour.
Cardawd, s.
Don d'amour, charité.
Cardodi, v.
Faire la charité.
Çir, s.
Bienfait.
Gall.
Ciriaw . v.
Chérir.
Br.
Kar, s.
Amour, amitié.
Ker, a.
Chéri, précieux, cher, coû- Fr.
Cher.
teux.
Karet ) Karout )
Aimer, chérir.
Chérir.
Keraat. v.
Rendre cher, enchérir.
Ker nez , s.
Cherté.
Gaël éc
:. Cara . s.
Car, s.
Ami.
Parent.
Gaël ir
, Car i Cara \ Caraim , v.
Carthann, s.
Cairam, v.
Ami, parent.
J'aime.
Charité.
Enchérir.
PORTER
Gall.
Car, s.
Chariot, radeau.
Car ad, s.
Transport.
, Currus.
Cariaxv , v.
Charrier.
Carf, s.
Chariot.
Cerhynt, s.
Course.
Curro.
Cerzed, v.
Faire une course, marcl
1er.
Cursus.
Cerzed, s.
Course.
Cerzedawr, s.
Voyageur.
Carsor.
7 dérivés.
Br.
/farr, s.
A dérivés.
Charrette, rouet.
Gaël ir.
Carr, s.
Chariot, char.
Fr.
Char.
Car, s.
Course.
Courir.
Cursa, s.
Course.
Cursair, s.
Coureur.
Lat.
Cursor.
Gaël ir.
Carr, s.
Chariot, char.
Fr.
Charrier.
Cearracan, s.
Chariot.
Carro.
Correre.
Cairf ) Cairthe \
Chariot.
An.
Cari.
Car, s.
Char.
Gaël ir. Caraiste, s. Transport.
Caraisteach, s. Porteur.
Carb |
_ , , } s. iransport.
Carbad ) r
Carbadoir, s. Charretier.
Cursa, s. Course.
Cursaighim , v. Je cours.
Corsadh, s. Action de croiser en mer.
Corsaich
Corsaighim
Corsair
Corsoir
v. Croiser en mer.
s. Corsaire.
An. Carry.
Lat. Cursus.
Fr. Course.
Fr. Corsaire.
S. B. Corsa signifie aussi la côte. Ces mots odI lement le sens analogue de côtoyer.
Cursuir, s. Coureur.
CROIX
-Ci?£/C/F7X.
Gall.
Croes, s.
Croes, a.
Croesbren, s.
Croesi, v.
Croix.
Croisé.
Croix pour crucifier, croix,
bois.
Croiser, crucifier.
Lat.
Crux.
Br.
Kroaz, s.
Croix.
Fr.
Croix.
Kroaza, v.
Croiser, crucifier.
Fr.
Croiser.
Gaël éc.
Cros , s.
Croix.
It.
Croce.
Croi5, s.
Croix.
It.
Crociare.
Crosda, v.
Croiser, crucifier.
Gaël ir.
Cros, s.
Crosaim, v.
Crosanach, a.
Croi.ç, s.
Croisim, v.
Croix.
Croiser, crucifier.
Pervers.
Croix.
Croiser, mettre en croix.
Ç4PE. CAVERNE
(iali.
Cav, a.
Vide.
Cwb, s.
Cavité.
Lat.
Cavitas.
Cwblâad, s.
Cavité.
Br.
Kave, s.
Cave, caverne.
Fr.
Cave.
Kava, v.
Creuser.
Caver.
Kaoued, s.
Cage.
Lat.
Cavea.
Kaouedi . v.
Mettre en cage.
Fr.
Cage, en-cager.
Gaèl éc.
Camh, s.
CuOS j
Cave.
Cave, caverne.
Gaël ir.
Caa.s, s.
Cuasach, a.
Cuasachd, s.
Cave.
Creux.
Cavité.
MOTS EN RAPPORT AVEC LE FRANÇAIS
CHAPELLE
Gail. Capel.
Br. Chapel.
Gaël éc. Caibeal, s.
Gaël ir. Caibeal, s.
ci.BLE.
Gaël éc. Cabal, s.
Gaël ir. Câbla, s.
Cff£F.4L.
Gaël éc. Caball, s.
Capull, s.
Gaël ir. Capall, s.
Capull, s.
Cabane.
It. Scuffia.
Fr. Cabane.
It. Capanna.
An. Cabin, s.
Lat. Capella.
Fr. Chapelle.
It. Capella.
An. Chapel.
Fr. Câble.
Lat. Caballus.
Fr. Cavale.
Cheval.
It. Cavallo.
Esp. Caballo, Cavallo.
N. B. J'ai placé ce mot dans la partie française , parce que le mot latin était comparativement très-peu usité.
CHANGEE. ÉCHANGER. ACHETER
Br. Kemm , s. Échange.
Kemma, v. Changer, échanger.
Keinch Kench
Gaël éc. Ceannaich, v. Acheter.
Ceannachachd.s. Achat.
Gaël ir. Ceannaighim , y . J'achète.
Ceannachd, s. Achat.
C0.VP.4GiV0.V.
Gaël éc. Combach, s.
Companach , s.
Gaël ir. Combaidhe , s.
Companach , s.
ISSOCM770-V. COMMUNE.
Br. iv'en. Commun.
(JV. B. Mot déplacé. Il devrait être au grec.)
Gaël éc. Comunn Gaël ir. Comunn
UNI. PLAINE
Br. Rompez, a. Uni.
(iV. B. Ce mot devrait être au latin. )
Fr. Gabare.
Lat. Copula.
Fr. Couple.
Fr. Chemise.
1t. Camiscia.
Fr. Changer.
Échanger.
It. Cangiare.
An. Change.
Fr. Compagnon, Compagnie.
Gr. Ko<i>.
Fr. Commune.
Lat. Campus.
Br.
Kompeza, v.
Unir.
Kompezen, s.
Plaine.
Fr.
Champ.
Gaël éc.
Camp |
Plaine.
It.
Campo.
Gaël ir.
Cainpa )
MALICE
— DÉCEP1
Gaël éc
. Conn, s.
Sens, raison.
Gaël éc. Canach, s. Malice.
Gaël ir. Conn, s. Sens, raison.
Connaidhc , a. Sensé.
Canach , s. Malice.
ro/iï.
Gaël éc. Chunn, v.
H vit.
Channaic, prêt, irr. de Fatc.
PEI7J COBPS ARRONDI.
G ail. Chojd Br. C/iop f
Gaël éc. Cna/) Gaël ir. Cna/>
Cnapaim, v. J'arrondis.
iro/z.
Corn. Cnauen Gaël éc. Cno(/i Gaël ir. Cnu
Chn<tt
.4.VGLE. CO/iV.
Gall . Cornel Br. jfiTorn
Gaël éc. Cearn Gaël ir. Cearn
OBSCURITÉ
- TÉNÈBBES.
Gall.
Du, s.
Duaw, v.
Couleur noire.
Noircir.
Gaël éc.
Dubh, a.
Noir.
Gr.
Z6(pos.
Dubhlack, s.
Obscurité, ténèbres.
TvÇIÔs.
Dublaidh, a.
Obscur, ténébreux.
Gaël ir.
Dubh, a.
Dobhar, a.
Noir.
Obscur.
N. B. La même liaison d'idées qui paraît exister entre les deux mots grecs , et qui est si naturelle , se trouve à l'article obscur , aveugle, etc.
CONJECTURE
Gr. Aox&y.
{Video.) Ao|a.
Ad^fza.
Gaê) éc
Doiijh, t.
Espérance, confiance.
Gat-1 ir.
Deicsin, s.
Vue.
Gr.
Aoxa'£a>.
Docha, s.
Pensée, réflexion.
(Observa.]
Docha, adv.
Probablement.
Doiche ) Dochas \
Espérance, confiance.
Doigh , s.
Opinion, conjecture.
Doigh y s.
Espérance, confiance.
APIDE.-
— VITE. HÂTE. HÂTEB.
Gaël éc.
Doich, a.
Rapide , vite.
Gr.
Tajpfe.
Doich, v.
Hâter.
Tayyvœ.
Gaël ir.
Doich, a.
Doichim, v.
Rapide, vite.
Je hâte.
GOUTTE. TOMBER GOUTTE A GOUTTE
Gall. Degryn, s. Goutte.
LABME. LABMOYÈB.
Degrynu, v.
Couler goutte à goutte.
Degyr, s.
Larme.
Gr.
Aa«pu.
Dagru, v.
Fondre en larmes.
&a.Hpvetv.
I\ dérivés.
NOUBBITUBE.
Gaël ir. Det, s.
Gr.
AouV.
Acc. AouTa.
A /ou ra,
Fr.
Diète.
Angl
. Diet.
BBILLANT. SPLENDEUR. ÉCLAIR.
Gaël éc. Dealanach, s.
Éclair.
Gr.
AfjiXos.
Dealradh, j Gaël ir. Dealradh, )
Brillant, splendeur.
AaXo'?.
DealrdhachydL.
Brillant.
Dealonach, s.
Éclair.
FAIRE
Gaël ir. Deann, s.
Dan, a.
Deine , s.
Dean, v.
Deantas , s.
Deanachdach, a .
Dun , s.
Daine , s.
Dona, v.
Gaël ir. Deann, s.
Dan, a.
Deine , s.
Deineas, s.
Deineasach, a.
Deantoir, s.
Dennaim, v.
Deanaim, v.
Deantas, s.
Deanta, a,
Deantach, s.
Deantasach, a.
Deanachdach , a
Deanadh |
Dernamh j
Deansach, a.
Z)on, s.
Donn, s.
Donnathadh ,
Daine, s.
SOUVERAINETÉ. ROI.— HOMME
Force.
Énergique.
Ardeur.
Faire , agir.
Activité.
Véhément.
Seigneur.
Homme.
Dompter, apprivoiser.
Force.
Energique.
Ardeur.
Violence.
Violent.
Celui qui agit, qui fait
Je fais.
Je fais, j'agis.
Activité.
Fini.
Pratique.
Actif.
Véhément.
s. Action.
Actif.
Seigneur.
Roi.
s. Souveraineté.
Homme.
Gr.
Lat.
Gr.
ùkSivàs.
&.VVCt(XCtl.
Dominus.
iV. B. La même liaison d'idées que nous voyons ici entre force et homme se retrouve à la racine gwr (gai!.).
DETVr. DÉFENSE DE SANGLIER. DENTELER. MORDRE.
Gall. Dant, s. Défense de sanglier, etc. Gr. ÙSovs.
Br.
Haut, s.
Danta . v .
Dent.
Mordre.
Lat.
Dens, de
Danta, v.
Denteler, ébrécher.
Fr.
It.
Dent.
Denteler:
Dente.
PRESCRIRE. PRESCRIPTION. LOI. PARLER. DEBIT
Gali. Djsg.s.
16 dérivés.
Dysgu, v.
Desgyn, v.
Gaèl éc. Deachd) s.
Deachdadh, s.
Deachdair, s.
Deachdaireachd , Gaël éc. Deachdadh, s.
Deachdaim, v.
Deachdthoir, s.
Science, érudition. Lat. Disco.
Enseigner.
Montrer.
Parole, ordre, débat.
Action d'ordonner.
Dictateur.
Dictatorat.
Action de prescrire ,
loi.
J'enseigne.
Professeur.
Digne.
Beauté.
Bon.
Bon.
ÉPAIS
DUR. DURCI. ACIER. iît/Dfi. SEVERE. CRUEL
Gall.
Durv , s.
Dureté.
Lat.
Durus.
Duriaw , v.
Durcir.
Fr.
Dur.
Dur, s.
Acier.
io dérivés.
Duraw , v.
Gaël éc,
Dorr, a.
Dur, a.
Dur, rude , tenace , Dur, obstiné.
, cruel.
Gaêl ir. Dorr ) ,1
_ } a. Dur, tenace, cruel.
Dorruch )
Darchluasach , s. Qui a l'ouïe dure.
(Voyez Oreille, partie grecque.)
Daoir, a. Sévère.
Dursan, a. Dur, obstiné.
LETHARGIE.
Gaêl ir. Doirmidhasadh ,
Lat.
Dormio.
TIRER. TRAIT. DESSIN. FIGURE
Gaël éc. Dragh, v.
Tirer, tirailler ,
arra-
cher.
Lat.
Trahere.
Dreach, s.
Figure, forme,
statue.
Tractas.
Dreach, v.
Figurer, former.
Trait.
Dreachach, a.
Figuré, élégant.
It.
Tratto.
Draghadh, s.
Action de tirer.
Dreachalackd , s
. Beauté.
Dreachadair, s.
Peintre.
Dreachadan, s.
Moule.
Gaël ir. Draghadh, s.
Action de tirer.
An.
Drag.
Dreach, s.
Figure.
Draw.
(Tirer, dessiner. )
Dreacht, s.
Trait.
Dreachaim, v.
Je figure.
Dreachach, s.
Statuaire.
Dreachach, a.
Tiré, figuré.
Draught.
( Trait, tirage, des sin. )
Dreachalackd, s
. Beauté.
Dreachadh, s.
Portrait.
Dreachadan, s.
Moule.
Dreachadair, s.
Peintre.
Drauqhts-man.
Dreachamhuill , a. Élégant.
DÉLAI
Br
Dalè, s.
Dalea, v.
Tarder.
Fr.
Délai.
Gaël éc,
, Dail. s.
Dail , s.
TAILLE. -
— FIGUBE. —
- FOBME. DIVISION. •
— SÉPABATION. —
PABTAGE. DISTBIBUTION.
Gall.
Dell, s.
16 dérivés.
Délita | Dëol p "
12 dérivés.
Delw, s.
Delwi, v.
Taille.
Tailler.
Image, forme.
Donner une forme.
Fr.
Tailler.
Br.
Tailha, v.
Tailha, s.
Tailler.
Taille, stature, etc.
Gaël éc
. Daii, s.
Daïlte, a.
Portion.
Divisé, partagé.
Fr.
Taille (impôt)
Dealbh, s.
Figure, forme.
Taille (figure)
( îftël éc
. Dealbh, v.
Ihalbhach, a.
Dealbachadh, s Dealbhadair, s.
Figurer, former.
Élégant
Action de former.
Peintre.
Deabbhadaireachd , s. Métier de peintre.
Dealbhadan, s.
Moule.
Dealbhail, a.
Moulé.
Dcalbhan, s.
Petite peinture.
Doit. s.
Donnant.
Gaël ir.
Dal, s.
Division, part.
Tagliare.
DaiZ, s.
Portion.
Taglia, s.
Dailthe, su
Divisé, partagé.
Dealbh, s.
Visage , figure.
Tac/lia.
Dailim, v.
Partager, donner.
Dat7, s.
Donnant.
DÎNER
Br.
Diner, s.
Fr.
Dîner.
Gaël éc.
Dinneir, s.
Gaëlir.
Dinneir, s.
DANSE
Gall.
Datons, s. Dawnsio, v.
Br.
Dans, s.
Fr.
Danse.
Dansa,
Danser.
Danser.
Gaël éc.
Damhsa, s.
Damhs, s.
Damhsail, s.
Damhsair, s.
Action de danser.
Danse.
Aimant la danse.
Danseur.
An.
Dance.
Gaël ir.
Damhsa, s.
Action de danser
Gaël ir. Damhsaigkim, v. Danser.
Damhsoir, s. Danseur.
AMOUR. AMOUR ILLICITE. FORNICATION
Gaël éc. Drutk, s. Prostituée.
Druis, s. Amour physique.
Dratar, s. Fornicateur.
PROSTITUEE.
Gaêl éc
, Druth-lann, s.
Amant.
Druth-mhac, s.
Bâtard.
It.
Drndo.
Draath , s.
Fornication.
Gaël ir.
Druth, s.
Druis. s.
Dmislogadh, s Dniisim, v.
Druiseach, a.
Druisteoir, s.
Prostituée.
Amour physique.
Amour.
Aimer.
Aimable.
Amant.
TRISTE
Dol, a.
Sot, stupide.
Br.
Da#, a. et s.
Aveugle.
An. DulL
DaZZa, v.
Aveugler.
Gaël éc.
Daille, s.
Obscurité, cécité.
Dali, a.
Obscur, aveugle.
Doïlle, s.
Obscurité, cécité.
Doilbh, a.
Obscur, ténébreux, som-
bre (au propre et
au
figuré) , tacite.
Dailtean, a.
Niais.
Gaël ir.
Daille, s.
Obscurité, cécité.
DaU, a.
Obscur, aveugle.
Dot//, s.
Obscurité, cécité.
Gaël ir. Doilbh ) Obscur, ténébreux, som-
Doilbhe ) bre (au pr. et au fig.).
Dallaiyeantach, s. Obtus (esprit). Dailtin, a. Niais. An. Doit.
N. B. Tous les sens de cette racine , dans les langues celtiques proprement dites , se trouvent dans les diverses acceptions du mot anglais dall, mais à un moindre degré.
JALOUSIE
Br. ËU2
. Horreur.
Lat.
Odium,
Heûzi
. Avoir horreur.
Eûzuz Heûzuz
. Horrible.
Gaël éc. Eud Gaël ir. Eudmhar
. Inimitié, jalousie.
MOLECULE. PABTIE CONSTITUANTE. ELEMENT. ETINCELLE.
Gall. Eh . s. Molécule, partie consti-
tuante, élément.
Elven, s.
Elvenu , v
Constituer l'élément.
Lat,
Elementnm.
Br.
Effen, s. Elven, s.
Elvenni, v.
Élément.
Étincelle.
Etinceier.
ESSAI
Br.
Esaè ] S'
Esaat ) Esaèa S
, Essayer.
Fr. Ebat.
S'ébattre.
Fr. Effroi.
Effrayer.
Fr. Encan.
Fr. Besoin.
Fr. He.
Fr. Heur.
(Bon)heur.
Heureux.
Fr. Essai.
Essayer.
MOTS EN RAPPORT AVEC 1/ ANGLAIS
GLAGE. EAU CONGELEE.
Gaël éc. Eigh, s.
Gaël ir. Aiqh ) .
Eag )
An. ïce.
WORTBL, — in il El /;.
Gaêl éc. Eu g ail, a.
Mortel.
Gaël ir. Eu g, s.
Mort.
Eagla . s.
Frayeur
A'. B. Ces idées sont lices en anglais; on dit frightful. qui signifie en même temps ce qui fait peur et ce qui est laid.
Eaglach, a. Craintif.
(Laid.)
NETTETÉ. BEAUTÉ
Gall. Faiv,s.
Rayonnement,éclat,gloire.
Gr.
Oa'ù>.
Faw, a.
Rayonnant, éclatant.
<baivœ.
Foc, s.
Foyer, fournaise.
&œ$,8iCC.Ç>œra,
Fozi, v.
Jeter de l'éclat,
illuminer.
<t>(ï>Çw.
5 dérivés.
Ocféw (fut.).
<&<t>yco.
<bœyvvù).
(^ùyyvvftt.
Gaël éc. Fin, a.
Beau.
Lat,
Focus.
Fionnaobh, a.
Net, élégant.
Fionneamh, a
. Beau, élégant.
Gaëlir. Faif/i, s.
Chaleur.
Gr.
OaiSpôs.
Faitheal, s.
Lumière.
<£>aétvù), v.
Finne, s.
Blancheur.
Oaiva.
Finealta, a.
Beau.
(fraeivôs.
Fionnaobh, a.
Net, élégant.
Qaevvôs.
Foinneamli , a.
Beau.
An.
Fine, a.
(Beau.)
DIRE . PR OPHÈ TE
Gaël éc. Faidh, s.
Prophète.
Gr.
Fabhal, s.
Fable.
<t>dxo , é<pa.TO.
Faisniche , s
Prophète.
&aTo$ , a.
Faistim, s.
Prophétie.
Fut. de <ï>aw,
Faoised, v.
Confesser.
Œao-js , s.
Gaël ir. Fead, s.
Récit.
Feadaim, v.
Réciter, dire.
Fiadhaim, v.
Dire, raconter.
Fed, s.
Récit.
Fedaim, \.
Réciter.
Feidhim, v.
Raconter.
Feudh, s.
Voix, lettre.
Faf/i, s.
Poëme.
Futhas, s.
Poésie.
Gaél ir. Faidli , s.
Feâdhim, v.
Faujh, s.
Faujhim, v.
Fablial, s.
Prophète.
Deviner.
Prophète.
Je prophétise
Fable.
Faisneach, s. Prophète.
Faisneisim, v Faistine, s.
Faistinim, v.
8 dérivés.
Fuideog, s.
Faoiside Faoisidin
Publier, conter.
Prophète.
Je prophétise.
Chance, sort.
Confession.
CHUTE. FAIBLESSE. FAUTE
Gall. FaeZ, s. Faute.
Faelu, v. Faillir.
Br. Fcdlaen, s. Faiblesse.
Gaël éc. Failinn, s. Chute.
Faillich, v. Faillir.
Gacl ir. Fa'dniucjhadh,s. Chute.
Failnighim
Faillicjhim
Faillir
Lat. Fabula.
Fr. Fable.
An. Fafc/e.
[Gr. IIpoÇ>rîTr)5.
i JIpo^TjTevw.
(Lat. Fûtes.
Lat.
Fatum.
Lat.
Fateor.
Fassus.
Confessio.
Gr.
^<PaXXco.
(Supplanto, everto.)
'S.ÇxxXyLtx.
Fr.
Faillir.
Tofail.
TROMPERIE. TRAHISON
Masqué, faux.
Fausser.
Faux.
Perfidie, tromperie.
Trompeur, a. Faux.
Gr.
Lat.
Fr.
[Fallo.)
Fallu.
Fallax.
Falsus.
Faux.
Fallacieux.
Falsifier.
Gaëi éc. Fallsachd, s.
Fallsair, s.
Fallsanach, v
Feall, s.
Feallan , s.
Gaël ir. Fol
Fala
Fatcaire , s.
Fallsa, a.
Fallsachd, s.
Falsaire , s.
Falsunach, v
fWZ, s.
Feallan, s.
Feallaim, v.
Fausseté. Trompeur.
Falsifier.
Trahison , félonie.
Félon.
s. Tromperie, malice.
Trompeur.
Faux.
Fausseté.
Trompeur.
Falsifier.
Trahison, félonie.
Félon.
Conspirer.
Félon.
Félonie.
Fausseté.
Fausser.
Faussaire.
Falso.
BALEINE
Gaël éc. Falain Gaël ir. Falain
<&u\awa.
Lat.
Balœna.
Fr.
Baleine.
N. B. Une considération toute simple d'histoire naturelle prouve que les Gaéls n'ont pu emprunter ce mot ni aux Grecs ni aux Latins. Il n'y a de baleines dans le voisinage ni des uns ni des autres ; elles ne se trouvent que dans les mers du Nord , c'est-à-dire près des Gaëls écossais et irlandais.
GARDER. VEILLER
Voir, observer.
Voir.
Je vois, j'observe.
Vue.
FIGURE.— Gaêl ir.
Guet, précaution.
Vigilant.
Epier, observer.
Vigiles, prières.
N. B. Ce dernier mot, je n'en doute pas, est emprunté , au moins pour le sens ; mais il appartient à une famille qui , certes , ne l'est pas.
- MÉMOIRE
Fioghar, s. Figure.
Fioghurahn , v. Figurer.
Fiuykair, s. Mémoire.
Lat. Vigïlai^e.
Vigilans.
Vigiliœ.
Lat. Figura,
obscur.
Gaël ir. Foch, a.
Lat. Fuscus.
Fr. Offusquer.
It. Fosco.
VOILE. BANDEAU. BANDELETTE
Gall.
Fal, s.
Ce qui entoure.
Fald, s.
Pli.
Lat.
Plica.
Faling, s.
Manteau.
Palliuni
Gaël éc
Fal, s.
Falian, s.
Falaich, s.
Cercle, enclos, muraille,
pu.
Pli, baudrier.
Voile.
Vallum.
Gaël ir.
Fal, s.
Falaîm, v.
Ff«7. s.
Cercle, enclos, muraille,
pu.
Enclore.
Enclos, retranchement.
Faltan , s.
Pli, baudrier.
Balleum
Gaël ir.
Filead ) Foilead j
Bandelette.
Folaidh, s.
Voile.
Lat.
Vélum.
Folaighim, v.
Voiler.
Velare.
Fiai, s.
Voile.
Fillim, v.
Vêtir.
Fillead . s .
Vêtement.
Filleog, s.
Plaid.
Falach, s.
Voile.
Falaighim, v.
Voiler.
FARCE
Br. FarW ) Farouel )
Bouffon.
(Lat.
(Fr.
Frivolus.
Frivole.
Farvella ) Farouella )
Bouffonner.
Faribole.
F arien, s.
Bagatelle.
Furlukin, s.
Bouffon.
Freluquel
Furlukina, v.
Bouffonner.
Furlukinèrez , s
. Bouffonnerie.
Fars , s.
Farsa, v.
Faire des farces.
Farce.
Farser, s.
Farceur.
Ital.
Farsa.
Farsuz, a.
Facétieux.
PA TE ( faite de farine de froment ou de sarrasin , que l'on met dans un sac de toile pour la faire cuire dans le bouillon. On en fait cuire aussi au four. On y mêle alors ordinairement des prunes ou des raisins secs. )
Br. Fars, s. Fr. Farce.
HERBE
Gaël ir. Fear, s.
Feur, s.
T fr. Feur.
12 dérivés.
Feurach, a.
HÔTE. SAVOIR
Givaid, s.
Attente.
Gr.
EiSéa.
Givestai, s.
Visiteur, hôte.
Lat.
Video.
Gwêst, v.
Visiter, être comme un hôte.
Visito.
Gwêst, s.
Visite, hôtellerie.
Fr.
Hôte.
Gwjz, s.
Connaissance.
Gr.
AïadyGts.
1 1 dérives.
Gwyzon, s.
Un savant.
An.
Wet (savoir).
Gwyzoni, v.
Répandre la science.
Wii.
Gwjs, s.
Science.
Wise.
Br.
Gwezout, v.
Savoir, connaître.
Ged, s.
Attente, guet, garde, espion.
Fr.
Guet.
Geda, v.
Attendre, faire la garde.
Guetter.
Gwiziek , s.
Savant.
Gwiziègez, s
Savoir.
Gaëi éc,
Gao5 ) Gao?5 j
Fl05, s.
Sagesse, intelligence.
Connaissance, intelligence
Gaël ir.
Feitheim, v.
FîS, s.
Fis, s.
Fis ) Fise | S> Gaos, s.
Fio5, s.
Fiosaidhim,
Guetter, attendre.
Couleur.
Vision.
Visionnaire, voyant.
Sagesse, intelligence.
Connaissance, savoir.
v. Savoir, connaître.
» i «lérn
FEU
ignition. — Charbon ardent, charbon.... etc.
lumière. — Apparence, vue, guette, etc.
brillant. — Blanc,pur, sainteté, culte, beauté, gloire.
Gall.
Gawl, s.
Lumière , aube du jour.
Gawl, a.
Golwç, s.
Saint, pur.
Culte des bardes, adora-
11 dérivés.
tion.
Golyçu, v.
Gole, s.
Goleâu, v.
Adorer.
Splendeur, lumière.
Illuminer.
Goleu, s.
Lumière.
5o dérivés.
Gloew i Gloyw )
Gloywi, v.
Glwyd, s.
Brillant, clair, transparent.
Ce qui est brillant, éclatant.
Glwys, a.
Pur, saint, beau.
io dérivés.
Gloyn, s.
Charbon ardent.
Callawr, s.
Chaudron.
GdZ, a.
Net, beau, brillant.
Éclat.
Glaw. s.
État d'être brillant, écla-
Glawz, s.
tant, diaphane.
Éclat, splendeur.
Glain, s.
Ce qui est pur, sain , bril-
lant.
Glain, a.
Pur, sain, brillant.
G/dn, a.
Pur, sain, brillant.
Glanâu, v.
Purifier, éclairer.
Gwêl, s.
Vue, vision.
Giveled, v.
Voir.
Golwg, s.
a 3 dérivés.
Vue, aspect, apparence.
Gr. KaXos.
SUR LES
i LANGUES CELTIQUES
jQiH,
Gwylva, s.
a 4 dérivés.
Lieu d'observation.
Gwyliau •• , v.
Veiller.
Gityliwz, s.
Vedette.
Br.
Goulaouek, a.
Lumineux.
Goulaouen, s.
Luminaire.
Goulou, s.
Lumière.
Goèl ) Gxccl ) S'
Culte.
Goelia, v.
Fêter.
Glaou, s.
Charbon , morceau de bois qui est entièrement embrasé.
Gwèlèviy v.
Briller, reluire.
Gu>eZ, s.
Vue.
Givelout, v.
Voir.
G/an, a.
Pur, net, sain.
Gaël éc
. Gea/, a.
Brillant, blanc, beau.
Gi/e, s.
Blancheur.
Glaine, s.
Clarté, brillant.
Glan, a.
Clair, pur.
G/or i Gluair )
Clair.
Gluaireachd, s
. Clarté.
G/oir, s.
Gloire. Lat. Gloria.
Gloireis, s.
Action de se glorifier. Fr. Gloire.
Gliosgardaich,
s. Lumière éclatante.
Gual, s.
Gaël ir
. GeaZ, a.
Brillant, blanc, beau.
Gi7e, s.
Blancheur.
Glaine, s.
Clarté, éclat. An. Clean.
Clair, pur. Glance.
G/oir, s.
Gloire.
GuaZ, s.
Feile j S*
Jour saint, fête.
CREUX
— FOXD.
Gall.
Gwall, s.
Vide. Gr. KotXos,
Gall.
Givallâw , v.
Vider. Ko<Xo&>.
Br.
Goullô, s.
Vide.
Goullôadur, s.
Action de vider.
Goullôi, v.
Vider.
Giveled , s.
Fond. Lat. Ffcftis.
Gweledi, v.
Couler à fond.
Gaël éc Gaël ir.
'\Falamh, a.
Vide.
LESSUBE
!. DOULEUR
. ( Mot qui devrait être à la partie latiue. )
Gweli, s.
Br.
Gouli, s.
Plaie, ulcère. Lat. Meus.
Goulia, v.
Blesser.
Gloaz, s.
Douleur, blessure.
Gloaza, v.
Causer de la douleur, blesser.
ÏNOU.
Gall.
G/én |
Gr. KA/iw.
Br.
Lat. Inclino.
Fr. Incliner.
Gaëiéc'JGZ«n.s.
Gaël ir. (
GENERATION. PRODUIRE. FAIRE. ENGENDRER
Gall. Cenaw ) n , ._ Gr. Teveà, s.
Tsvvdco, v, TevéBlv.
Tevéd^ia.
TèveBlov.
Tsivoo.
Cenaw Cenau Cenaly s.
Cenedlu, v.
Cenedlaelh, s Cynyd, v.
Genid, s.
s. Progéniture, race.
Tribu.
Produire.
Génération.
Naître.
Nativité, naissance
Lat. Genitas.
Bi . Gancdujez, s
Ginidik, a.
Gènel )
Gana )
Gaèl éc. Gein j
Gin )
Gin, i>.
Gintear, s.
Gineal, s.
Gean, s.
Gineil, a.
Gnis, s.
Gnionch, s.
G/ie, s.
Gaël ir. Gem, v.
Cine \
Cineadh
Cineal
Gin, v.
Gnis, s.
Enfantement, nativité.
Natif d'un lieu.
Engendrer, naître.
Engendrer.
Espèce, sorte.
Père.
Race, lignée.
Femme.
Ge'nératif.
Effet.
Fait.
Genre.
Engendrer.
Race, tribu.
Engendrer.
Effet.
Geno, yiyno.
Gr. Telvco.
An. Kind.
Fr. Canaille.
Lat. Genialis.
Lat. Gcncro.
VI iV.
POINTE
pique. — Piquant, aigre, acerbe, rade, gratter, marquer, graver, etc. tranchant. — Couper, écourter, court , etc.
Gall. Criv, s.
Point, marque.
Criviaw, v.
Graver.
Criviad, s.
Graveur.
Crip, s.
Gravure.
Cripiaw, v.
Graver.
Cripiawg , a.
Gravé, marqué.
Crafiniaiv, v.
Gratter.
Gr.
^xccpi^éco
Cerviaw, v.
Sculpter.
Craift, s.
Inscription.
Cor, s.
Point, marque.
Garw, s.
Rude.
Gaël éc. Gearr, v.
Couper, tailler, graver.
Ksipœ.
Gearradair, s.
Graveur.
X.apdaaco
Grab, s.
Entaille.
Tpdipca.
Grabh, v.
Entailler.
Fr.
Grave.
Groo, v.
Faire un trou dans la terre, sillonner la terre.
Gra/\ v.
Écrire.
Lat.
Scribo.
Giorrte , a.
Ecourté.
Goirid, a.
Court.
Gear, a.
Acre, sévère.
Goïrt, a.
Piquant, aigre, rude.
Gaël ir. Gearr, v.
Couper, tailler, graver.
Gearradoir, s.
Graveur.
Cearbaim )
Cearbhairim )
s. Couper, graver.
Graf, v.
Écrire.
Ceart, a.
Petit, mince, court.
Curtus.
Ceartaighim , v
. Amincir.
Fr.
Court.
Ge«r, a.
CRI
cm AIGU. — Croassement.
PROCLAMER. — Parler.
Gall.
Gaior, s.
Gcr, s.
Cri.
Cri.
Gr.
Trtpvç.
Gryd, s.
Cri, exclamation.
It.
Grido.
Grydiuw, v.
Pousser un cri.
Gridare.
Cre, s.
Cri.
Creu, v.
Crier.
Creu- )
Cri \ s-
Cri.
Cri.
Criad, s.
Crieur.
Criaiv, v.
Crier.
Criwr, s.
Crieur.
Crieur.
Grevu, v.
Crier.
An.
Grave.
18 dérivés.
Crée, S.
Cri aigu.
Shriek.
Çreçian, v.
Proclamer.
Creejyr, s.
Héraut.
Xafpy<£.
Cr/<7, s.
Bruit d'une chose qui éclate.
Fr.
Craquer.
Rr.
XW, s.
8 dérivés.
.Krta, v.
Cri.
Crier.
Gaêl éc
. Gair, s.
Gaoir, s.
Cri aigu.
Cri.
Gair, v.
Crier.
Gr.
Trjpvœ.
Goir, v.
Appeler, parler.
Lat.
Garrio.
Gairm, v.
Proclamer.
Gr.
Kïipvcraoc,
Garach, s.
Criaillerie, dispute.
It.
Gara.
Goraiceadh, s.
Croassement.
Grag , s.
Cri aigu ou fort, croassement.
Gr.
Kptxvyn.
Gn'05, v.
Implorer.
Gaël ir.
Gair, s.
Goir, v.
Goirm, v.
Grios, v.
Cri aigu.
Appeler, parler.
Proclamer.
Implorer.
GRÉ
■Agréer, gratification.
Gall.
Gwarae, s.
Jeu.
Gwarau ) Gwareu )
Jouer.
Gr.
\aipco.
i4 dérivés.
Çwara, s.
Jeu, divertissement.
48 dérivés.
Çwarau 1 Çwarzu )
Jouer.
Scherzare.
Çweriaw, v.
Jouer.
3 dérivés.
Çwertliin, s.
Rire.
i4 dérivés.
Br.
Grad i Grat j S- Grataat, v.
Gré, consentement.
Agréer.
Gaël éc
. Gair, v.
Rire.
Gar, v.
Faire plaisir.
Gr.
Xâpts.
Gart, v.
Libéralité.
\apiX,o[i<xi
Gras, s.
Grâce.
Lat.
Gratia.
Gaël ir.
Gair, v.
Gar, v.
Gart, s.
Gras, s.
Rire.
Faire plaisir.
Libéralité.
Grâce.
CERCLE
ROND. — Courbe, courber, arc.
circonférence. — (En ligne.) Limite, extrême. — (En surface.) Surface
extérieure , peau.
enceinte. — Fortification, lieu de refuge, etc. défense, garde, etc. cour,
jardin, etc. ceinture, ceindre, etc.
Gall. Cwr, s. Cercle, limite, peau. Gr. Tvpos.
Cwr, v. Limiter.
Gwyraw,\. Rendre crochu , courber. Lat. Carvare.
Cwrc, s. Rotondité. Cirais.
Cjrçell, s. Cercle. Circulus.
Gai
Br.
Cor, s.
Rond, cercle.
Coron , s.
Couronne.
Cororia.
Coroni, v.
Couronner.
Coryn, s.
Crâne, coronal.
Gr. Kpavlov,
Cro, s.
Tour, courbure.
Croca, a.
Courbé.
Crâcau, v.
Courber.
Crom, a.
Courbé.
Crymai: , a.
Facile à courber.
Crwn, s.
Rond, cercle.
An. Crown.
Crwm, a
Concave.
Crcm. a.
Rond, circulaire.
Gor, s.
Extrémité, bord.
Gorau, s.
Le plus haut degré.
Gorp, s.
Ce qui s'élève.
Gwarç , s.
Ce qui renferme.
5a dérivés.
Gwarçau, v.
Renfermer.
Garz, s.
Enclos, jardin.
Garzu, v.
Jardiner.
Garzwr, s.
Jardinier.
Garthan, s.
Camp , retranchement.
Garthâu, v.
Fortifier.
Caer, s.
Château.
Lat. Curw.
Gwara, s.
Défense, garde.
Fr. Guerre.
Gwared, s.
Défense, délivrance.
Gwared, v.
Défendre, délivrer.
Gwarant, s.
Sûreté, autorité.
Gwàrantu, s.
Assurer, autoriser.
Kreun, a.
Rond.
Kurun |
Kuranen j
Couronne.
Lat. Corona.
Kuruni, v.
Couronner.
Coronare.
Gu;or, a.
Courbe, courbé.
Gwara, v.
Courber.
Gwareh, s.
Arc.
Gwarêga, v.
Tirer de l'arc.
Gwareyer, s.
Archer.
P>r. Gwareaez, s.
Courbure.
Gouriz, s.
Ceinture.
An.
Gird, v.
Gouriza, v.
Ceindre.
Girth, s.
Ker ) Kear j 8'
Logis , maison , ville.
Gwarez, s.
Abri, protection.
Gward, s.
Garde.
Fr.
Garde, etc.
Ital.
Guardia, etc.
Gaël éc. Cearcall, s.
Cercle.
Coron, s.
Couronne.
Cruinn, a.
Rond.
Crom, a.
Crochu.
AH
Kran.
Cruinne. s.
Globe terrestre.
Cuairt, s.
Cercle.
Cuirt, s.
Cour.
Fr.
Cour.
Carcar, s.
Prison.
Lat.
Carcer.
Gart )
Jardin , enclos.
Girt, s.
Défense.
Girtich, v.
Défendre.
Giort, s.
Rempart.
Gartan, s.
Jarretière.
An.
Garler.
Crms, s.
Ceinturon,
Belt.
Crioslach, s.
Sein.
Gaël ir. Cearcall, s.
Cercle.
Cearclaim, v.
Entourer.
Ciorcal, s.
Cercle.
Goroin, s.
Couronne.
Coronaim, v.
Couronner.
Cruinn, a.
Rond.
Cruinne, s.
Rotondité.
Crom, a.
Crochu.
FI
Crom.
Cruinne, s.
Globe de la terre.
Cuairt, s.
Cercle.
Cuirt, s.
Cour.
An.
Court.
Carcar, s.
Prison.
Gar( | s.
Garda )
Jardin , enclos.
Jardin , etc.
Giardino, etr
(iaôl ir. Gartan, s.
Crios , s.
Crioslaclx, s.
Faire )
Faireadh ) Faire, interj.
Faireach, a.
Faireachady a.
Fairfonadh , s.
Fairighim )
Fairim
Sein.
Soin , vigilance.
Gare, garde à vous.
Vigilant.
Éveillé.
Avertissement.
Surveiller.
MOTS EN RAPPORT AVEC LE LATIN
ACTE. TRAVAILLER
Gall.
Gweithiaw, v.
36 dérivés.
Travailler.
Lat.
Facere.
Gweithiwr, s.
Travailleur.
Factum.
Faith, s.
Fait, acte.
Fr.
Fait.
Lat. Vallum.
Gall.
Gullael . \ Gallel, v.
Gallu, s.
Avoir puissance, énergie.
Avoir puissance, énergie. Energie, pouvoir.
Gallu, v.
Avoir de l'énergie.
Lat.
Valcrc.
Gallus, a.
Puissant, énergique.
Validas.
Galawnt, a.
Brave, galant.
Fr.
Galant, etc.
Gwell, a.
Le meilleur.
ft.
Galante, etc
17 dérivés.
An.
Gallant.
Gwclla ) Gwellâu )
Améliorer.
Galloud, s.
Galloud ek, a.
Gallout, v.
&ivell, a.
Pouvoir, puissance.
Puissant.
Avoir puissance.
Meilleur.
Gîcellaat , \.
Améliorer.
An.
Well.
Gaël éc
, Galach, a.
Gallantachd , s
Brave.
. Galanterie.
Gaël ir.
Galach , a.
Cail, s.
Brave.
Force, valeur.
MÉCHANT
Gatf, s.
Caileach, s.
Gall. Gwael, a. Mauvais.
2 3 dérivés.
Br. Gwall, a. Mauvais. Lat.
N. B. Nous avons déjà dit que g tombait; restait le w, auquel, comme v, ou peut substituer le m ; d'ailleurs mal en gaêl.
Malus.
Gwall, s.
Givalla, v.
Fall, a.
8 dérivés.
Fallerat, v
Mal, vice.
Faire du mal.
Méchant.
Rendre ou devenir mauvais. Ft
vais.
Br. Fallentez. s.
Méchanceté.
An.
Fell.
Gaël ir. Feile, a.
Excessivement mauvais.
GUI
Gloth.a.
poisson.
Voluptueux, glouton.
Lat.
Gulo.
Gljthi , s.
Sensualité, gloutonnerie.
Fr.
Glouton.
Gljthu, v.
Br. Gluut, s.
Faire le glouton.
Glouton.
Fr.
Glouton.
Gloutez, s.
Gloutonne.
Gloutonne.
Gloutoni, s.
Gloutonnerie.
Gaël éc. Guaillear, s.
Collier.
Goil, s.
Gueule.
Gui j Gui/ j S' GiaZ, s.
Goladh, s.
Gueule.
Lat.
Gula.
Branchies de poisson.
Gloutonnerie.
Gulba, s.
Bouche.
Glaidean ) Glotair ) S*
Glouton.
G/ofaireac/ia',
s. Gloutonnerie.
GZuf, s.
Gloutonnerie.
Glutach, a.
Manger en glouton.
Comme un glouton.
Glutair, s.
Glouton.
Gaël ir. OZ, s.
Bouche.
Celim, v.
Goile, s.
Manger.
Gueule.
Gfef, s.
Branchies.
Glaidean, s.
Glouton.
cm.
Appel. — Invocation, proclamation, cri aigu, plainte, chagrin, criaillerie, dispute.
I Oi v.
Parole. — Parler, bavarder, son, tintement, cloche.
( Article qui devrait être à la Partie grecque. )
Gall. Gahv, s. Appel, invocation.
Appeler, invoquer. Gr. KaXéù).
Lamentable.
Se lamenter.
Gahv, v.
Galarus, a.
Galaru, v.
i 7 dérives.
Gaël ec. Gai, s.
Galan, s.
Giolam, v.
Glam, v.
Glamair, s.
Glamh, v.
Gliog, s.
Gliong, s.
Glaodh, s.
Glaodh, v.
Lamentation.
Tumulte.
Crier fort.
Crier.
Tapageur.
Parler bas.
Cloche.
Son éclatant.
Cri.
Crier.
Golg - hairt s. Lamentation.
Golg-haireach,a.Se lamentant.
Glor, s. Parole, bruit.
Glorach, a. Bavard, bruyant.
Gloc, s. Cloche.
Glingail, s. Tintement.
Gaël ir. Gai, s. Lamentation.
Giolam, s. Gueule.
Glamair, s. Tapageur.
Glaod, v. Crier.
Glingail, s. Tintement.
Br. Guel, s.
F.4t/CO:V.
Gall. Gxvalç , s.
Lat. Clamor
Lat. Clangor.
Fr. Cloche.* Glas.
Gueule.
Lat. Fe/i
Lat. Fako.
Fr. Faucon.
UN LIQUIDE
rosée. — Pluie, liquide visqueux, cjlaire.
couler. — Se fondre, dissolution, couler à fond, se mouvoir.
mouiller. — Laver.
Un liquide.
Gall. Givljb, s.
19 dérivés.
Gwlaiz, S.
Golaith, s.
Golaith, v.
8 dérivés.
Br. Glîz, s.
Gluô, s.
Glaôia, v.
Glaour
Glaouren
Glaourek, a.
Glaouri, v.
Gleb, a.
Glebia, v.
Gwalc'h, s.
Gwalc'hi, v.
Gaël éc. Glideachadh
Glideachd
Glidich, v.
Gaël ir. Gliduigh, v.
CALOMNIE
Gaël éc. Guilimne, s.
Guilimneach y a. Calomnieux.
Guilinnich, a. Calomnié.
£^r^/LLE. — * GLADIATEUR.
Br. G/az, s. Glas, tintement pour an-
noncer une mort.
Gaël éc. Gleitean, s. Défaite.
Gladair, s. Gladiateur.
Gladaireachd, s. Métier de gladiateur.
Gliath,s. Bataille.
(V. Epée, partie latine, lettre C.)
Ce qui coule douceme
:nt. Fr.
Couler.
Dissolution.
Dissoudre.
Rosée.
Pluie.
Pleuvoir.
s. Glaire , bave.
Fr.
Glaire, etc.
Glaireux, baveux.
Glaireux.
Baver.
Humide.
An.
Glib.
Mouiller.
Lavage.
Laver.
s. Mouvement.
An.
Glide.
Mouvoir.
Se mouvoir.
Lat,
, Calumnia.
Lat. Clades.
Gladius.
Gaël ir. Gleitean, s. Défaite.
GUulair, s. Gladiateur.
FRV.
CL.4.VC
— Beau, agréable, gentil.
Gall.
Guy nias, a.
Rouge ardent.
Gwnygiaw, v.
Briller, luire.
Lat.
Candeo.
GwYnygu, v.
Briller, luire.
Givyn, a.
Blanc, beau, agréable.
Candidus.
GuYiiâu, v.
Devenir blanc, beau.
Candor.
Gwyndawd , s.
Bonheur.
Gwynder, s.
Blancheur.
Guynvyd , s.
Etat de bonheur.
Gwen. s.
Beauté.
Fr.
Gent.
Gwen, a.
Beau.
Gentil.
Gvoener, s.
Vénus.
Gwaint, a.
Gentil, singulier.
Gxvenn, s.
Gwenn, a.
Givennaat, v.
Couleur blanche.
Blanc.
Blanchir.
Gaël éc.
Gean, s.
Geanach, a.
Belle humeur.
Plaisant.
Gaël ir.
Gean, s.
Geanach, a.
Belle humeur.
Plaisant.
HONNÊTETÉ. LOYAUTE
Gall. Gonest, a.
Lat. Contra.
Lat. Gêna.
Lat. Honeslus.
Gonestu, v. Rendre honnête.
Gonestrwyz, s. Honnêteté.
FEAT.
GalL
Gwynt, s.
i3 dérivés.
Gwjniiaw , v.
Venter.
Gwent, s.
Vent.
Gwenta, v.
Vanner.
Lat. Ventus.
PUISSANCE
héros. — Homme , femme , Jille , garçon, vierge. force. — Bravoure, vertu, valeur, mérite, prix, vente. ferme. — Épais, dur, métal.
GalL Gwr, pi. Gwyr. Homme, puissance. Gwr, a. Viril, puissant.
Gwraç, s* Vieille femme,
Femme.
Vierge.
Homme puissant , chef
géant.
Energie.
Gwrygiaiv, v. Devenir vigoureux.
Gwyrt, s. Vertu.
12 dérivés.
Gwyrthiarv, v. Donner de la vertu.
Gwerth, s. Valeur, prix, salaire.
Gwerthu, v. Vendre, trafiquer.
Givraig, s.
Guyryv, s, Cawr, s,
Gwryg, s.
Lat. Vir.
Virilis.
Virago.
Virgo.
Virtus.
SUR LES
(iall
Fer, s.
j5 dérivés.
Ce qui est concret, solide.
Fer, a.
Epais, solide.
Fcrz, a.
Solide, ferme.
Fera, v.
Concréter.
Feryll, s.
Métallurgiste.
Feris, s.
Métal dur, acier.
Feryllt, s.
Qui travaille les métaux.
F)tu, a.
Ferme. Lat. Firmus.
la dérivés.
i^'rudu, v.
Rendre ou devenir ferme. Firmare,
Furvaven, s.
Firmament. Firmamentum,
Br.
Gour, s.
Homme.
Gwerc'h, a.
Vierge, garçon et fille.
Gwerc'hez, s.
Une vierge.
Gwerchted, s.
Virginité.
Femme.
Gwerz, s.
Vente.
Gwerza, v.
Vendre.
Gaëi éc
. Cizr, s.
Puissance, virilité. Gr. Kvpos.
Curaidh ) Coraidh )
tt r Kvpios. Héros.
Lat. Héros.
Gruagach, s.
Vierge. Herus.
Fear, s.
Homme.
Feardha, a.
Brave, viril.
Feartas , s.
Bravoure.
Feart, s.
Vertu.
Fortachd, s.
Appui» soutien.
Fore, a.
Ferme.
Freumhachas , s
». Solidité.
Gaël ir.
Cur, s.
Puissance, virilité.
Curaidh l
Coraidhe \
Héros.
Gruayach , s,
Vierge.
Fecir, s.
Homme.
3g dérives
Fearr, a.
Ferme.
Pearr, s.
Fermeté.
Gaël éc.
Feart, s.
Vertu.
Feartach, a.
Vertueux.
Farrach ) Farran \
Force.
Farranta, a.
Grand.
Farrantas, s.
Puissance.
Feardha, a.
Brave, courageux.
Feart, s.
Vertu.
Fear, a.
Bon.
Fortachd, s.
Appui, soutien.
Feirrsi, s.
Force, valeur.
First, s.
Force.
FiH, s.
Vertu , perfection , mérite.
Foirtïl, a.
Fort, hardi.
4 dérivés.
Fiorsa, s.
Nécessité. Fr.
Force.
Fortuin, s.
Fortune. Lat.
Fortana,
Fore, a.
Ferme.
Fiormameint , :
GRAVIER
Gall. Grawn )
Br. Greûn )
Grain.
Greûnek, a.
Grenu.
Greuju'a, v.
Grener.
Grouan, s.
Gravier.
Grouanek, a.
Graveleux
Grinol, s.
Grenier à
grains.
Grinolia, v.
Serrer les
grains.
Gaël éc. Grainne ) Gran \
Grain.
Lat.
Granum,
Grainnse, s.
Grange.
Grean, s.
Gravier.
Gaël ir. Grain, s.
Grain.
Fr.
Grain.
Grean, s.
Gravier.
C/L4Sr£.
Gaël éc. Gcwdtt i
Lat.
Castus.
FJsrjEMEivr.
Gall. Gwisg , s.
Lat.
Vestis.
Gwisg aw , v.
Se vêtir.
Br. Givisk, s.
Vêtement.
Gtviska, v.
Vêtir.
Gwiskad, s.
Vêtement.
_4CjT£.
Gaël éc.),. .
, - . [Gffwrat, s,
Lat.
Gesta.
MOTS EN RAPPORT AVEC LE FRANÇAIS
PIED
Pas.-
— Cheminer, marcher, errer.
Gall.
Cam, s.
Pas.
Caman, s.
Chemin.
Ceimiad, s.
Vagabond, pèlerin.
Cydgam , v.
Accompagner.
Cydgam, s.
Action de marcher avec.
éc. Gamban, s.
Jambe.
Jambe.
Gaël éc. Ceum, s. Pas.
Ceum, v. Aller au pas.
Ceumnach, s. Trot.
Gaël ir. Gamban, s. Jambe.
It.
Gamba.
Ceim \
Ceum > s. Pas , degré.
Fr.
Chemin.
Ceinnigk )
Ceinnighim, v. Avancer.
Cheminer,
Ceinnidh, s. Progrès.
Camino.
Ceinnightheach , a. Progressif.
Ceinniqhtheadh) _ , .
_ . . ., s. Gradation.
Caminare.
Leinmadh )
GAULOIS
Pays cultivé.
Les Cymrys donnaient ce nom aux pays qu'ils avaient cultivés , et où ils s'étaient fixés , par opposition aux terres incultes et inhabitées des Celtiaid , Gwyzyl , Givyzelod , Ysgoiiaid, et Ysgodogion , lesquels termes désignent les tribus qui vivaient de leur chasse et de leurs troupeaux. Dans les derniers temps Gwâl a pris le sens de Ganl. (V. Dict. gallois d'Owen, au mot Gwâl. )
Gâl, s.
Plaine.
Br.
Gall, s.
Gallek, s.
Gallega, v.
Gaulois.
Langue des Gaulois.
Parler gaulois.
COMPRENDRE
Gall. Grava, s.
Griffe.
19 dérivés avec v.
Cra/, S.
Griffe.
j 7 dérivés avec
Gall. Cru/, s.
Action de serrer fortement
Crafairl . v.
Serrer fortement.
Crafain, a.
Qui comprend bien.
Crafaint, s.
Compréhension.
Crafder, s.
Compréhension.
Crafcdig, a.
Habile.
Crafu, v.
Comprendre.
Gni/", s.
Griffe.
Fr.
Griffe.
Br. Kraban, s.
Griffe.
Grappin.
Krabanata, v.
Griffer.
An.
Grapple.
Krabisa, v.
Egratigner.
Gaêl ce. Crobh, s.
Croc.
Cramb , s.
Crampon,
Fr.
Crampon.
It.
Rampino.
3/U/îiJf J7iî£.
grogner. — Gronder,
grinchon.
Gall. Grwg, s.
Dispute.
Gnvgnaç, s.
Dispute.
Fr.
Grogne.
Grivgaçu, v.
Disputer.
Grogner.
Grwm, s.
Murmure.
It.
Grugnire.
Grum, s.
Murmure.
Grwnaçu, v.
Gronder, grogner.
Grymial, v.
Murmure.
Grimjala, v.
Murmurer, grogner.
Gryngian, s.
Grinchon.
Fr.
Grinchon
Br. Grihouz, a.
Grogneur, grondeur.
Grinouza, v.
Grogner, gronder.
Gaël éc. Gronnsal, v.
Grogner.
GROSSE ( douze douzaines ).
Gaël éc. Grosadh, s.
FORÊTS
Gall.
Gwyz, s.
ao dérivés.
Gwyzaw, v.
Gwyzel, s.
An. Getthuj.
An. Gâte.
An. Goaf.
Se boiser, devenir sauvage.
Qui est des bois, qui est dans l'état sauvage.
N. B. C'est le nom synonyme de Celte et Ysgotiad, donné aux tribus qui menaient la vie de chasseurs dans les forêts , pour les distinguer des Gâl qui vivaient en cultivant la terre. De là Gwyzel est en gallois le nom général de l'Irlandais , parce que les tribus du nom de Gwyzel paraissent l'avoir emporté sur les Irlandais. La tradition rapporte que la principauté de Galles fut autrefois babitée par les Gwy thelians , ou plutôt ses premiers habitants en portèrent le nom. (K. Owen , Dict. Gallois. ).
Br. Koat
Koad Gaël éc. Fiodh, s. Bois.
Gaël ir. Fiodh, s. Bois.
Bois.
An. Wood.
ENTRÉE
Gaël éc. Inntrin, s.
Inntreas, s.
Gaël ir. Inntram Inntradh Inntras, s.
Lat. Iterum.
Lat. Juvenis.
Lat. Unguis.
Entrée.
Entrer, v, Entrée.
piquant.
affliction. — Répugnance , colère.
Gall. Irai, s.
Jrad, a.
Irad, s.
Iradu, v.
Br. JErez
fierez
Erezi
Pointe aiguë.
Piquant.
Passion, affliction.
Faire peine, chagriner.
s. Répugnance.
Lat. Ira.
Iralus.
Gaël éc.
Gaël ir.
Herezi \lr, s.
Envier.
Colère.
Colère, satire.
TERRE
Gaël éc. Ire.
Irionn.
Gaël ir. Ire.
Lat. Area.
LIBÉRER
Gall.
Llaw, s. Main.
Gr.
Xd'Coo.
Llovi, v. Saisir.
Gaël éc.
Lamh,s. Main, bras.
Lamaich, v. Prendre en main.
Laimich, v. Manier, toucher.
Aafiéaiw
Liubhair \
Lat
. Liberare.
>v. Livrer, libérer.
Liuthair )
Gr.
ÈXsvdepô
Gaël ir.
am (s. Main, bras.
Laimh )
° (v. Je prends en main.
Lamhaighim )
Laimhsighim, v. Je manie, je touche.
Lamhuighim, v. Je saisis.
Liobharaim, v. Je livre, je libère.
Fr.
i Livrer.
| Libérer.
DÉLIER
relâché. — Lâche , faible , paresseux.
lâcher. — Laisser, permettre, accorder.
Gall.
Br
Llac, a.
Relâché.
Llacân, /v.
Relâcher.
Ltaes, a.
Lâche, peu serré.
Lleasu, v.
Se lâcher.
Faible, lâche.
16 dérivés.
Laosk, a.
Lâche, mou , poltron.
Laoska, v.
Lâcher, desserrer, détendre
Laoshuz, a.
Qui lâche , laxatif.
Leûskel , v.
Lâcher.
LezeZ, v.
Laisser.
Lugud, s.
Lenteur, paresse.
Leziregez, s.
Paresse.
Lezirek, a.
Paresseux.
Lezirekaat , v.
Devenir paresseux.
Gaèl éc. Luaghsaich Luassaich
[v. Permettre, accorder.
Lay , a.
Défaillant.
Lag, v.
Défaillir.
Laigse, s.
Faiblesse.
Gr.
Atîa».
Leasg , a .
Paresseux.
S.'ôffù}.
Leasg, s.
Faiblesse.
Lat.
Laxus , eic.
Lasach, a.
Relâché.
Lâche.
Lasaich, v.
Relâcher.
Lâcher.
Gaël ir. Lag, a.
Défaillant.
It.
Lasciare.
Lagaichim , v
. Je défaille.
An.
To lag.
Laige
Laigidh Laigse
\s. Faiblesse.
Fr.
Las.
Laigsinn
Lasso,
Leisg
An.
Lazy.
Leisgeach
>a. Paresseux,
Leisgeamhuil
Leasc, s.
Faiblesse.
Lasach, a.
Relâché.
LUMIERE
rayonner. — Darder.
briller. — Clair, faire des éclairs, laminaire, pur, saint.
oeil. — Voir.
BRULER
Gall. Lhg, s.
3a dérivés.
Lluç , s.
Lluç , a.
Llewyç, s.
a/1 dérivés.
Llewyçu, v.
Llewyçus, a.
Llywyç , s.
Llywyçu, s.
Llaçau, s.
Lluçedu, v.
Foyer, source de lumière. Gr. Av^vos.
Rayon.
Rayonnant, dardant.
Lumière, éclat.
Illuminer.
Lumineux.
Réflexion de lumière.
Refléter.
Rayon.
Éclairer, luire.
Lat. Lux.
Lucere.
liall. Llygorn, s.
Lampe.
Lucerna.
LlygaJ, -
Regard , œil.
Llosg, s.
Brûlure.
Gr. Q>\6£ , Çkoyôs
Llosg i, \,
Brûler.
<l>\oy%ù).
Llujs, a.
Clair, pur, saint.
Br. Luc' h, s.
Lumière, clarté.
Luc ha, \.
Luire.
Luc'hèden, s.
Eclair.
Luchèdi, v.
Eclairer.
Luc' lui z, a
Luisant.
Luaern, s.
Eclat, lustre.
Lugernuz . a.
Eclatant.
Lo5/c, s.
Brûlure.
Les/a j Losfcj j
v. Brûler.
iiaèl éc. Lais , s.
Flamme.
Laisceanta ) Laisgeanta \
a. Luisant,
Lampe.
Lumière.
Loichead, s. /Flambeau.
I Éclat.
Splendeur.
Loise, s. Flamme.
o .., • T • \ Flamme,
tjael îr. Laise, s. ?
Met de flamme.
Las, s. Lumière, flamme.
Lasaim, v. Allumer, brûler.
Leosaim, v. Je brille.
Leosghath »
Leosmhang > s. Rayon de lumière.
Leosmhear )
Les
Leus
Loisg, v. Enflammer.
Loisgeanta, a. Inflammable,
Loisidh, s. Flamme.
Losgadh , a. Enflammant.
Luachair, s. Splendeur, éclat.
s. Lumière.
Gall.
Luacham, s.
Lampe.
MOTS EN RAPPORT AVEC LE LATIN
Livre
Leabadhoir, s.
Lecteur.
Leabhad, s.
Lecture»
Leabhaim, v.
Lire.
LABEUR. 01/TZL4GE.
Gall. Llavur, s.
Labour.
10 dérivés.
Llavuriaw, v.
Labourer.
Br. Labour, s.
Travail, fatigue, la
Laboura )
Labourât )
Travailler.
Gaël ir. Lobhar, s.
Journée de travail.
Lubhar, s.
Ouvrage.
L4tf2?IE.R.
Gaël ir. Laibhreal, s.
piqvaxt. — Tranchant.
PASSER AU FIL DE l'ÉPÉE.
s'escrimer.
Gall. Llavjn, s.
Br. Lemm, a.
Piquant, tranchant.
La t. Labîum,
Liber,
Laborare.
Lat. Lamina.
Gaël éc La/m, v.
Passer au fil de s'escrimer.
l'épée
Gaël ir. Lannaim, \.
Passer au fil de s'escrimer.
l'épée
Lann, s.
Épée.
LISSE
ee.xdre LISSE. — Polir, limer.
Gall- Lîm, s.
Lime.
Lat Lima.
Lima, v.
Limer.
Limare.
Gr. Aeîb>.
Gaël éc. Liobh, v.
Limer, polir, rendre lisse.
Lat Levis.
Liobhach, a.
Limé, poli.
Levigo.
Liobhadh, s.
Action de limer.
Liobhan, s.
Lime.
Liobhta, part
Poli, limé.
Gaël ir. Liobhaim, v.
Limer, polir.
Liobhadh, s.
Action de polir.
Liomhan, s.
Lime.
J£T i)£ FLAMME.
Gaël éc. Laom, s.
Lat. Lumen.
Gaël ir. Laom, s.
Lomhar, a.
Brillant
Lomrach, a.
Brillant.
Lomradh, s.
Splendeur.
LIEU
PLACER. — Louer, location.
se coucher. — S'étendre.
(Se mettre en embuscade.) piège,
(Se cacher.) secret. — Mystère.
Gall. Llogi, v.
Br. Lôh )
Lôg \
Lèac'h, s.
Lec'hia, v, Gaël éc. Loc} s.
Luidke, s.
Louer.
Loge, cellule.
Lieu, place.
Placer.
Lieu, place.
Action de s'étendre.
Lat. Lameuto.
Lat. Ligare,
[Lac.)
Gén. Lactis
Lactare.
Fr.
Laitance.
Lat.
Lac.
Fr.
Lait.
Esp. Lèche.
Lat. Locarc.
\ Fr. Loge.
\ Logis.
It. Loggia.
Lat. Locus.
Gacl éc. Luidhcachan, s. Piège.
Laidheachanat
A, s. Celui qui tend un piège.
Laidh, v.
S'étendre.
Lathar, s.
Secret, mystère.
Luach, s.
Valeur, prix, location.
Laach, a.
Sombre, caverneux.
Lat.
Luaubris.
Gaël ir.
Lnidhc , s.
LuidJiim 1
Laidhim )
Lathar, s.
Lieu, place.
Action de s'étendre.
S'étendre.
Secret, mystère.
Luach, s.
Valeur, prix.
Location.
Luachaim, v.
Evaluer, priser.
Loc/t, a.
Sombre.
VOLEUR
Gall.
Lladrad, s.
Lladratwr, s.
Lladron, s. pi.
Lat.
Lairo.
LIadrata, v.
Voler.
ït
Ladro,
Lleidyr, s.
Br.
Laéra / Laerez \
Voleur.
Voler.
Larron.
Gaëi ce
Ladar } Ladran \
Voleur
Gaël ir.
Ladar }
Ladran \
Voleur.
COl/Pl'/?£
blesser. — Meurtrir, tuer.
Gall.
Liât, s.
Coupure.
Lat.
Lœsio.
Br.
Tuer
Lœderc.
Lazer, s.
Tueur, meurtrier.
Lœsus, part
Lezercz, s.
Meurtre, homicide.
G a cl ce.
LeO(/, v.
Mutiler.
Leadair, v.
Blesser, tuer, meurtrir.
Lat.
Lctlnun-
Liodair, v.
Mutiler, déchiqueter.
Gaël éc.
Lot, s.
Blessure.
Lot, v.
Blesser.
Lotach , a.
Blessant.
Luidhe, s.
Mort.
Gaël ir.
Léodh, v.
Mutiler.
Liodaraim, v.
Mutiler, déchiqueter.
Lot, s.
Blessure.
Lotaim , v.
Je blesse.
Luidhe, s.
Mort.
Luidhim, v.
Je meurs.
EXTENSION
GalL
LUd, s.
X/jci, s.
2 5 dérivé».
Lat. Laius.
Llydaw,y.
Élargir.
Llydivaw , v.
Étendre.
Br.
Largeur.
iéda, v.
Étendre en large , mesurer
la largeur.
Lèdan, a.
Lèdanaat, v. Élargir, s'élargir.
Gaël éc. Lead, s. Largeur.
Leithnich,\. Étendre, élargir.
Leud, s. Largeur.
Leudaich, v. Élargir.
Gaël ir. Lead \
Leithead > s. Largeur,
Leud
Lat. Latus.
Latiludo,
CÔTÉ
BORD. — Lisière, limite. À coté de. — Près, avec.
Gall.
Llydaw,
Rivage.
Br. Lez , s. Lisière, bord.
Lez /prép.^W Auprès.
Lezen, s. Lisière, limite.
Lat.
1 Latus.
Littns.
Fr. Lisière.
Lès.
Br. Lczcnni, v.
Limiter.
(iaël éc. Lcis, prép.
Avec.
Leithsc, prép.
Avec elle.
Gaël ir. Laidheancj, s.
Bord de la mer.
Leis, prép.
A côté de, avec.
FÊTE
Gall. Llaivz, s.
Plaisir, délice.
Llawzu, v.
Avoir du plaisir.
Br. Lfel j s
Lida j y L/'to j
Fête, réjouissance, joie.
Fêter, se réjouir.
La t.
Lœtitia.
Lœtus.
Lœtari.
Gaël éc. Litlieas, s.
Solennité.
It.
Liesse.
Le th. ne se prononce pas dans le Gaël.
Li, s.
Joie.
Gaël ir. Lith, s.
Solennité.
Lith, s.
Bonheur.
L£rï7î£.
Gaël éc. Liiir \
Gaël ir. LiYjV > s.
Lat.
Littera.
Zetfr'r )
ATJ££.
SALE. — Impur.
Br. Louz, a.
Impur.
Gaël éc. ) _ .
. Lorf, s.
Gael ir. j
Mare.
Lutum.
LJS.
Br. Ii'/i, s.
Lat.
Liliuin.
Gaël éc. LUI \
Lilidh ! s.
Liliyk )
Gaël ir. Zî/e, s.
LIGNE
Gall,
îo dérivés.
Llinyn, s.
Gorde.
Llinjnu, v.
Corder.
Llinys, s.
Lignage.
Br.
.Lf/i, s.
Lin.
Gaël éc
, iion, s.
Lin.
Z,in, s.
Ligne.
Lineachadh, s.
Dessin.
Linich, v.
Dessiner.
Lancjach, a.
Long, mince.
Gaël ir
, Liorc, s.
Lin.
Lin, s.
Ligne.
Lin, s.
Netteté de trait
Linigheadh , s.
Dessin.
Linighim, v.
Dessiner.
Linightheoir, s
, Dessinateur.
Lang , a,
Long,
Fr. Lent.
Lanterner.
Lat. Plenas,
Plein.
It. Pieno.
Esp. Lleno.
Lat. Linum.
Lima,
Longue.
G.u-I ir. Langach, a. Mince.
Langaidhe, s. Ténuité.
LIXOT ( oiseau qui se nourrit de lii
C » il 11 . lAinos , s.
Lat. Linum.
Fr. Linot.
.SOL. 4JjR£.
Gall. Llairr, s.
Lar.
Br. Leur, s.
Gaêl éc. Lar, s.
Larack , s.
Emplacement d'un bâtiment.
Gaël ir. Lar, s.
Sol , aire.
Larach, s.
Place d'un
bâtiment.
Br. Ler, s.
Lere/i , s.
Courroie.
Lat.
Lorum.
F£17. FLAMME
ÉCLAT
Gaël éc. Locham j Lochran \
Flambeau.
Voyez ci-dessus Lumière. Cette portion de famille devrai!
s'y trouver.
Lochrannach.a. Allumé.
Logh, s. Feu.
Logha, a. Brillant.
Gaël éc. Loiche ) Loichead j
Lumière.
Lat. Lux.
Lucere.
Luachair, s.
Splendeur.
Luacharn, s.
Lampe.
Lucernu
Gaël ir. Luchair, s.
Clarté, éclat.
Luisne, s,.
Flamme.
MOTS EN RAPPORT AVEC LE FRANÇAIS
NOURRITURE
Gall. Maeth, s.
61 dérivés.
Mcithrin, v. Nourrir. Gr. MrJTrjp.
Meithrinyzes , s. Femme qui nourrit.
MES URE , au propre et au figuré.
Gall. Meidradur Meidradyz
Meidraw,\. Mesurer. Gr. Mérpov.
Mjdyr, s. Mesure en vers. Lat. Metiri.
Mydrwr, s. Vérificateur.
Mydryzu, v. Vérifier.
BOISSON SPWITUEUSE. ENIVRER.
Y. B. Cette boisson spiritucuse, anciennement en usage dans toute la Grande-Bretagne , et probablement ailleurs , était composée de miel fermenté et d'eau , peut-être la première des liqueurs fermentées chez les nations possédant des abeilles.
Gall. Mit. 9.
Boire des liqueurs. Gr. Médv.
S'enivrer.
Mezir, v.
Mezwif v.
Br. Mezô j
Mezv \
Mezvi, v.
Mezvier, s.
Mezvierez, s.
Gaëi éc. Meadh, a.
Meadach, a.
Gaëi ir. Meadh, a.
Meadhach, a
ENDUIRE DE MIEL
avoir ou donner les qualités du miel ou des qualités analogues, T doux, 2° adoucir, 3° amollir.
N. B. Ainsi doux fait douillet, mou*
Gai.
Mêl. s.
Miel.
1 4 dérivés.
Mêla, v.
Ramasser du miel.
Mêla, v.
Faire le miel.
Meljs, s.
Douceur.
16 dérivés.
Melysu, V.
Rendre doux.
Mail, a.
Mou, qui se fond.
Mallu, v.
Amollir.
Gr. MeÀ*
MeÀ<r?<$rfc, <.
MéXiacra., s.
MaXanàs.
MaXdaHÔs.
RECHERCF
Br.
Mel, s.
Miel.
Melek, a.
Mielleux.
Gaël éc.
Mît, s.
Miel.
Mioleadh, s.
Flatterie.
Gaël ir.
Mil, s.
Miel.
Meala )
Mealgha )
Qui est de miel
Milsingliaim , v
. Rendre doux.
Mioleadh, s.
Flatterie.
TAS. ■ PILE
meule. — Moulin, moudre, réduire en poudre, en poussière. masse. — Poids, quantité, multitude.
Moel, s.
Tas. Gr. Mv'Xr/.
10 dérivés.
Moeli, V.
Entasser. MtfAos.
Melin, s.
Moulin.
Melinaw, v.
Moudre.
Melinwr, s.
Meunier.
Br.
Mala, v.
Moudre.
Maladek, s.
Mouture.
Maladen, s.
La quantité de grains que Ton fait moudre en une fois.
Maladur, s.
Mouture.
Maler, s.
Malach, s.
Monceau. Lat. Moles.
Meile, s.
Moulin.
Ma7, v.
Moudre.
Muileann, s.
Moulin.
Hfal, s.
Multitude.
Gaël ir
, Maoil, s.
Amas.
Malach , s.
Monceau.
Gaël ir.
Miih- )
l s' Muilcann )
Moulin.
Mcillim, v.
Je mouds.
Mailleoir, s.
Meunier.
Mai, s.
Multitude.
GUERRE
GaH. Iik, s.
Soldat.
Lat.
Miles.
Milwriœth, s.
Guerre.
Milwriaw, v.
Aller à la guerre.
Gaël éc. Ma/, s.
Champion , soldat.
Milidk, s.
Champion, soldat.
Gaël éc. Miltineachd, s. Bravoure.
Milcanta, a. Guerrier.
Gaël ir.
Mal, s.
Champion ,
soldat
Mile j s
Mileadh ] S'
Champion ,
soldat
Miliothach, a.
Brave.
Miltne | Miltneachd )
Bravoure.
Mileanla, a.
Guerrier.
MANŒUVRE
Gall.
Man, s.
Main.
Menyg , s. pi.
Gants.
Br.
Manek ) Maneg \
Gant.
Maneg a, v.
Mettre des
gants.
Gaël éc
. Main, s.
Main.
Mare, s.
Main.
Manaig , s.
Gant.
Main-obair, s.
Manœuvre.
Gaël ir.
Mairea \
Mai'/i f
itfare i
Mana
Main.
Lat. Viola.
La t. Malva.
Lat. Mulus.
Lat. Manare.
Lat. Manus.
Manica,
Gaël ir. Mananama, s. Gant.
Mainobair, s. Manœuvre.
INTELLIGENCE
pensée. — Imagination.
MÉMOIRE
indication. — Explication, instruction, menace.
Gall. Menw.s. Ame, esprit. Lat. Mens.
Rendre intellectuel.
Rapport, mention.
Faire mention.
Menace.
Menacer.
Qui menace.
Menwi, v.
Mjnag, s.
Mynegi, v.
Mynas, s.
Mynasn, v.
Mynaswr, s Br. Menna
Mennat
Menoz
Mennoz
Menek, s.
Gaël éc. Meanmaradh, s. Pensée
Meanchair
Meabhair
Muintear, s. Instructeur Gaël ir. Mein, s. Esprit.
Meanmaradh, s. Pensée.
Penser, imaginer.
Pensée.
Mention , souvenir.
s. Mémoire.
Gaêl ir. Mcabhair, s. Mémoire.
Miniughadh. s. Explication.
Munaim . v.
J'instruis.
Miniiujhaim . \
. J'explique.
Mnintcoir, s.
Instructeur.
DE TERRE
MMNU. ■
— Petit, rapetisser, mince, amincir, Jin ,
minutieux, minute.
Gall.
Màn, a.
Menu.
Manu, v.
Amincir.
Main, a.
Petit.
Meinaio, v.
Rapetisser.
2 5 dérivés.
Meinus ) Meinw )
Mince.
Meinusaiv, v.
Amincir.
Mynyd, s.
Parcelle, minute.
Br.
Min, s.
Pointe de terre.
Moan, a.
Menu.
Moanaat, v.
Amincir.
Manud, a.
Menu, délié.
Munudi, v.
Rendre menu.
Gaël éc
Jlfm, s.
Petit, fin.
Mionaid, s.
Minute.
Mionaideach, e
. Minutieux.
Gaël ir.
Afûtj s.
Fin.
Minuaid, s.
Minute.
Lat. Minutus.
Mionaideach, a
. Minutieux.
MONTAGNE
Gall.
ifcfynjz, s.
Br.
.J/enez.
Lat. Mons, m
Meneziek, a.
Montagneux.
Menesiad, s.
Montagnard.
Menesiadez, s
Montagnarde.
Gaël éc. Maine, s.
Gaël ir. Maine |
Moin j
CORROMPRE
Gall. Jlfaru», a.
Mort,
Marw, v.
Mourir.
Br. Marô j
Mort.
Marv )
Mort.
Mervel )
Mervi )
Mourir.
Mervent, s.
Mortalité,
Gaël éc. Marbh, s.
Mort.
Mort, s.
Meurtrier.
Lat
. Mors, mortis
Hfort, v.
Assassiner.
Mortach, a.
Mortel.
Mortair, s.
Meurtrier.
Lat. Marcidus.
Gaël. éc. Morcaich, a.
Gaël ir. Marbh, s.
J/orf, s.
Mortaim, v.
Mortach, a.
Mortoir, s.
Mortuighim, v.
ilforc , a.
Morcuighim, v.
Morcthas, s.
Morgadh, s.
MALHEUR
Malheur, tristesse.
Malheureux.
Affliction.
Chagrin, triste.
Tristesse, chagrin.
Malheur, tristesse.
a. Malheureux.
Affliction.
Triste, chagrin.
Tristesse, chagrin.
Lat. Marcesco.
Lat. i¥œror.
Lat. Margo, mar-
ginis.
Fr. Marge.
unirer. mira
cîe.
Regard, visage, adi guetter. — Garder, surveiller; intendant de tous les degrés depuis le maire jusqu'au domestique préposé à surveiller une besogne quelconque.
Gall.
Br.
Mir, s.
Maer, s.
i/i dérivés.
Maeres, s.
Mirer, s.
Mirerez, s.
Vue, regard, visage.
Gardien.
Gardienne.
Gardien , conservateur.
Action de garder.
Lat. Miror.
Fr. Maire.
Fr. Mirer.
Br.
Miridigez, s.
Garde.
Mirout, v.
Garder, regarder.
Mear ) Maer j
Maire.
Marz , s.
Merveille.
, Maim, s.
Surveillance.
Mairnearnh, s.
Garde.
Maor, s.
Serviteur.
Maor baile, s.
Maire.
Gaël ir.
Mairneastar, s.
Espion.
Mairn, s.
Surveillance.
Mairnearnh, s.
Gardien.
Mairnim, v.
Garder.
Maor, s.
Serviteur.
Maorbhailc , s.
Maire.
MESURER
mesure en musique ou mode.
mesuré. — Tempéré.
Gall. Mesur, s.
Mesur, v. Mesurer.
Gaël éc. Meas, s. Mesure, mode ou mesure
Meas, s. en musique.
Measair, s. Mesure.
Lat. Mensura.
Gaël éc. Measarradh, a. Tempéré.
Gaël ir. Meas, s.
Measaire, s.
Measarrdha
Measarrtha
Measarrdhachd
Measarrthact
Mesure, mesure ou mode
en musique.
Mesure.
a. Tempéré.
s. Tempérance.
STALLE
Gaël éc.
Gaël ir.
Maindreach,
MANDRAGON.
Gaël éc. Mandrag , s.
Gael ir. Mandracach, s.
AMAS
quantité. — Multitude, fréquent.
Gall. Mynyc, a. Fréquent.
8 dérivés.
FV. Manteau.
It. Mandrti .
Fr. Mandragon, An. Mandrake.
Mynyçu, v.
Fréquenter.
Mynta, s.
Amas.
Myntai, s.
Multitude.
Maint, s.
Quantité.
Fr. Maint.
Br. Ment |
Grandeur, quantité.
Gaël éc. itfz'fugi ) Gaël ir. Minic \
Fréquent.
MANGEOIRE
Gall. Im, s.
Bouche.
Fr. Mine
Br. Man, s.
Mine, air.
Br. Min, s.
Le devant de
la tête,
bec.
Gaël éc. Sfeûuij s.
Mine.
It.
Mine.
Mainnscar, s.
Gaël ir. Men, s.
Mangeoire.
Bouche.
Fr.
Manger.
Meinn. s.
Mine.
Mainnscir, s.
Mangeoire.
43fJ.
Br. Miîion )
Fr. Mignon.
Minoun )
Minonach, s. Amitié.
Minonez, s. Amie.
Miîioniach, s. Amour.
CHEVALIER
Gall. Marc, s.
Cheval.
Br. Marc'hek, s.
Cavalier, chevalier.
Marc'hekaat,
v. Chevaucher.
Marc'heltaden
, s. Cavalcade.
Marc hegez , s,
Femme d'un chevalier.
Marcheriez, i
s. Équitation.
Gaël éc. Marc, s.
Cheval.
Marsal , s.
Marche.
Gaël ir. Marc, s.
Cheval.
Marcan, s.
Cheval.
Mairceach, s.
Action de chevaucher.
Marsail, s.
Marche.
CIEL. NUAGE. BROUILLARD
Gall. Nev, s. Ciel.
19 dérivés.
Nevoz, s. coll. Les cieux.
Gr. Naus.
Lat. Navis.
Fr. Nef.
Navire.
It. Nave.
Gr. m<pos,
Gall
\ivawl, a.
Céleste.
Nivwl , s.
Nuage, nuée
brouillard.
Ne<p<ft77.
8 dérivés.
Nivuiaug , a.
Nuageux.
Ne^eXoeK^s.
Xiul, s.
Brouillard.
Lat
Nubes.
Niwliau, v.
Former des brouillards.
Nubila.
Niful | Mai * S'
Nuage.
Nebula.
Gaël éc
Neamh, s.
Mai \ S'
Cieux.
Les cieux.
Nuage.
Gaël ir
Neamh, s.
iYW , iVia/ | s.
Les cieux.
Nuage.
:iGE.
Gall.
Nyv, s.
Neige.
Gr.
NiÇcts.
Nyviaw, v.
Neiger.
Ni^eTOî.
ISftpa.
Lat. Nix, nivis, etc.
y OU VEAU.
Gall. Newyz, a.
20 dérivés.
Newyziaiv, v.
AVujjzrt'er, s.
Newyziad, s.
Afoujzwr, s.
Br. Nèvez, a.
Nêvèzi, v.
Nevezer, s.
Nevezinii, s.
Gaël éc. Noàha, a.
Gaël ir. Nuadh )
Faire neuf.
Nouveauté.
Innovation.
Novateur.
Renouveler.
Novateur.
Nouveauté,
Gr. NeW
Lat. -Vodu5, novare, Novitas.
Novatio.
Novalor.
OPÉRATION. CRÉATION. CRÉATEUR
Gall. Nâv, s. Celui qui forme, construit, Lat. Navare.
crée, créateur. Gnavus* navus,
N aviatl , s. Opération.
Gall. Navawl, a.
Relatif à la formation, étant
jrnjIfH Dr
élaboré , formé.
Gall. Niver, s.
i4 dérivés.
Niveru, v.
Nombrer.
Br. Niver, s.
Nivera, v.
Nombrer.
Gaël éc. ) Ar • , ■
Uyaimhir, s.
Nombre.
Lat.
Namerus.
NE, NON. NIER
NEUTRE. PJS UiV.
Br. Ne )
Na |Partn
Ne.
Lat.
Ne.
Na )
*» ! conj-
Ni.
Nac'h, s.
Négation.
Negatio.
Nac'ha, v.
Nier.
Ne (j are.
Nann, conj.
Non.
Non.
Nikun, pr. ind
. Nul.
Gaël éc. Nach, conj.
Pas.
Neque.
iVa, conj.
Ne, ni.
Fr.
Ne.
Neachdarach, a
. Neutre.
Tt.
No.
Gaël ir. Nach, conj.
Pas.
Esp.
No.
Afa, conj.
Ne, ni.
An.
No.
Neachdarach, a
. Neutre.
NÉGOCIER
Gall. Neges, s.
Message, affaire.
Lat.
Negotium
a 4 dérivés.
Gall. NcgesaUfS.coU. Message, affaire.
nu . \ . Faire des affaires, négocier. Vegesùuinu, v. Commissionner. Negesai, s. Qui fait une commission, messager.
iV. B. Si Ntgotum vient . comme on le dit , de ne et d'olium , et que l'analogue du mot manque en gallois , il faut regarder le gallois comme emprunte. Mais deux racines équivalentes s'v trouvent. V. Nerj ou Nag, particule nég. ci-dessus, et Lettre A, partie gram., pour le am\
SERPENT
Gall. Xadyr, s.
Gaël éc.) v ., •
LA at haïr, s.
Gaël ir. \
N. B. Il se pourrait que natrir , qui veut dire en latin «un serpent d'eau , v eût rapport au mol natare dans la mênn langue. Mais je ne puis admettre que le
Lat. Yatrix.
mot analogue dans les laDgues celtiques , où il indique un serpent en général, vienne du latin , parce qu'il indique un animal indigène et commun , et qu'il se trouve dans toutes ces langues.
En tout état de cause, pour ne pas laisser de doute , la racine à laquelle le mot latin pourrait avoir rapport se trouve aussi dans toutes les langues celtes proprement dites.
SANCE. — SCIENCE
Gall. j Nod, s.
Note, notoriété.
Lat.
Nota, s.
Noto.
Nodi, v.
Noter, marquer.
Notesco.
Nodadur, a.
Qui note, etc.
Nosco , v.
Nodadawl, a.
Caractéristique.
Notus, part.
Notio.
Notitia.
Gaël éc. Nath, s.
Science.
Notatio.
Gaël éc
. Nath, s.
Science.
Nodadh, s.
Intelligence.
Nod, v.
Comprendre.
ir.
Notai, s.
Marque de distinction
Nath, s.
Science.
Nodadh, s.
Intelligence.
Nodaighim, v.
Je comprends.
TRESSE
77?ESSEJÎ.
Gall.
iVais, s.
Neisiaw, v.
Lien. Lat. Envelopper avec une bande , bander.
Neœns
A~as/ï, s.
Naska, v.
Corde qui sert à attacher
les bestiaux.
Attacher les bestiaux.
Nahennein ) Nac'hennein )
. Tresser. Lat.
Neclo.
Gaël éc
Nais g , v.
Lier.
Neasg
. Lien.
Gaël ir.
Naisc, v.
Neasg, s.
Lier.
Lien.
N. B. Jamais dans les langues celtiques proprement dites , le son de ¥s ne vient après le c ou le g, c'est-àdire que notre x ne s'y trouve pas ; et c'est une chose remarquable que chez le peuple en France il y a une grande disposition au renversement des sons représentés par Vx ; ainsi l'on dit sk pour ks , Felisk pour Félix, etc.
MOTS EN RAPPORT AVEC LE FRANÇAIS
nappe.
Gaël éc. Neapaicin , Gaël ir. Noipicin, s.
Fr.
An.
Nappe.
Naphin.
COURANT D'EAU
G ail. Nant, s. Torrent. Fr. Nan.
Non, s. Courant d'eau.
N. B. Le mot nan est usité surtout dans la Suisse française ; du moins je l'ai entendu à chaque pas dans la partie de la Savoie suisse qui conduit de Genève à la vallée de Chamouny.
Je ne sais s'il faut l'écrire avec ou sans t. Il signifie identiquement la même chose qu'en gallois , où ce mot est tantôt employé seul et tantôt en composition pour désigner uu grand nomhre de lieux où il y a des torrents.
RESSERRE
SERRE
GaH.
Nicj, a.
Nigus, a.
Nigiaw , v.
Resserrer.
Nigad, s.
Resserrement.
An. Niaard.
N. B. Le mot anglais qui veut dire « un homme trcsparcimonieux » peut paraître d'ahord trop éloigné du gallois ; mais il est évident que le gallois est le sens primitif; car en anglais on dit close (qui est exactement le sens du gallois) pour dire niggard ; et en français le mot serre est employé dans le même sens. Ce rapport entre la racine galloise et le dérivé anglais est donc parfaitement suivant le génie de la langue.
BOUCHE
voix. — Son, cri.
parole. — Parler, discourir.
Gall.
Orôi, v.
Araeth, s.
S'écrier.
Discours.
Gr.
Èpéœ.
Gaël éc.
Or, s.
Bouche, voix,
son.
Lat.
Os, gén. or h,
Oracuil, s.
Oracle.
Oraculum.
Oraid, s.
Discours.
Oratio.
Oraidcach j Oraidcar \
Orateur.
0 rai or.
Oraidich . v.
Déclamer.
Or an, s.
Chant.
Gaël ir.
Or )
Oraid, s.
Bouche , voix,
son.
Os, oris.
Discours.
Oraideach, s.
Orateur, déciamateur.
Oraidighim , v.
Je déclame.
Oraim, v.
Je prie.
Oro.
Ora», s.
Chant.
OUVRAGE. TRAVAIL
Coru- J0W,s.
Br. j
Lat.
Operari, Opus.
Gaël éc.)™ •
\ Ubair, s.
Gaël ir. (
Fr.
Opérer.
Obairighim , \
'. Je travaille.
EAU. (V. Eau, litt. 4, part.
grecque.)
Gaël éc. Oiche, s.
Lat.
Aqua.
Gaël ir. Oiche, s.
Oiccean \
Oiyean > s.
Océan.
Oceanui
Oigian )
OffJJS. OREILLE.
Gall. OiW i s Oian j S>
Action d'écouter.
Audio.
Oianu ) Oiaw )
Écouter.
4 Fr.
Ouïr.
Gaël éc. ) ~
Gaël ir.)
Oreille.
Gr.
OZs.
Ùs.
NOURRICIER. (Voy. litt. A
, Nourrir, part, latine. )
Gaël ir. Oilteoir, s.
Lat.
Alo, sui
! I ROPB.
QUI EST EXTÉRIEUR. DÉMONSTRATIF. HOSPITALIER
GalL Ost, s. Qui est extérieur, en de-
hors.
IV. B. Cette famille n'a de rapport avec hostis que parce que ce mot veut dire étranger, rapport trèséloigné. Dans l'extension , ces mots de la famille acquièrent un sens diamétralement opposé; c'est pourquoi cet article devrait être à la partie française.
Ostyr, a. Qui a des manières ouver-
tes, démonstratif, hospitalier.
Ostri, s. Déploiement d'hospitalité.
Cadw oslri. Tenir table ouverte.
Ostler, s. Qui reçoit des hôtes, qui Fr. Hôte,
reçoit dans une hôtellerie.
Osiyl, s. Hôtellerie.
MOTS EN RAPPORT AVEC LE FRANÇAIS
Fr. Ambre.
a ai m\iu .
Gaël éc.
Ombra, s.
Ombra \
Omar > s,
Oinra )
ÎLE
Gaël éc.
Gaël ir.
\Oitean, s.
Ile.
PESTE
Gaih Pla, s.
Plâaiz, a.
Plâaivg, a.
Plàawl, a.
Plaeaw , v.
Gaël éc. Plaigh, s.
Gaël ir. Plaig > s.
PLANCHE
Gaël éc. Plang , s.
SJ.WE/LE.
Gaëléc.)n/ ,
\Plasda, a.
Gaël ir. i
Pestilentiel.
Pestilentiel.
Qui regarde la peste,
Tourmenter.
Peste.
Peste,
Gr. Hrj^ôs.
Gr. EArjyrf.
Lat. Plaga.
Gr. DXc^. Fr. Planche.
Gr. IIAaa-ow,,
ABONDANT
Br.
Pu/, a.
Gr. IIoAXds
Pula, v.
Abonder.
IIoXvV
Palder, s.
Abondance.
Gaël éc
Pat/*, a.
principe. — Origine, source.
PREMIEl
î. — Le qui est
en avemf, suprême, pnnci
pal, prin
ce.
Gali.
Pôr, s.
Pyr, adv.
Ce qui est suprême.
Ce qui est en avant.
Pri, s.
Origine, principe.
Gr.
npd.
Priv, s.
Source.
IlpÔûTOS
Priv, a.
Premier, principal.
Lat.
Prœ.
Primas.
Gaël éc.
Priomh, a.
Principal.
Prionnsa, s.
Prince.
Princep
Gaël ir.
Priomh, a.
Prionnsa, s.
Principal.
Prince.
LIEU OÙ LON PASSE EN BATEAU. BATELIER
Gall Portk, s.. Licuoùronpasseenbateau, Gr. HopSuevc
Gaël éc. | Gaël ir. S
Porteur, s.
Batelier.
Gaël éc. Paisd Paist
Enfant.
Gr. Haïs ,
irouèos , gén.
Gaël ir. Paisde
Enfant ,
page.
Fr. Page.
Paisdin
Enfant.
N. B. Le d dans paisde
se prononce dj , ce qui correspond au g dans page.
MOTS QUI SE RAPPORTENT AU LATIN
Gali.
Pobyl, s.
Lat. Populus.
Br.
Poel, s.
Fr. Peuple.
Gaël éc.
Pobull, s.
Gaël ir.
Pobal, s.
POINTE. PIQUE. PIQUER
Gall.
pû,, s.
Cequise termine en pointe. Lat. Spica,
Pice#, s.
Dard,
SUU LES LANGUES CKI. TIQUES.
GaH
Pic Joir, s.
Piciaw , \ .
Pigaw, v.
Pigwr, s.
Fourche.
Darder.
Piquer. Piqueur.
Br.
Pika, v.
Pique.
Piquer.
Gaël
éc
. Pcac, s.
Pic, s.
Piocair, s.
Tout ce qui est pointu.
Pioche.
Piocheur.
Gaël
ir.
, Peac, s.
Puidh.s.
Tout ce qui est pointu.
Pique, etc.
POTERIE, ETC
N. B. Cet article devrait être à la partie française.
Gaël éc. Poit , s. Pot.
Gaêléc. Poit-chria<lh,$. Argile de potier. Fr. Pot.
Gaël ir. Pot. s. Pot.
Poit-chnadli , s. Argile de potier. An. Pot.
Poitcal, s. Poterie.
Poitcan , s. Petit pot.
Poiteav, s. Potier.
Poitcarachd , s. Fabrication de poterie.
PUTRIDE. SE PUTREFIER.
Gall. Pwdyr, a.
Putride.
Lat.
Putidus.
Pydru . v.
Se putréfier.
Putridus.
Putrescere.
POÊLE
PELURE. — Ecorcer, éplucher, dépouiller, piller. enveloppe. — Pelisse, manteau, un drap, etc. Gall. Pil, s. Peau, pelure.
10 dérives.
Lat. Pellis.
Gall. Pilen, s.
Membrane.
Lat.
Vellus.
Piliaw, v.
Éplucher, dépouiller
, piller
Piljs, s.
Pelisse.
Br. * Pelia, v.
Peler.
Peliadur, s.
Action de peler.
Pelier, s.
Celui qui pèle.
Pallen, s.
Couverture de lit.
Plouz, s.
Ecorce qui couvre la
paille.
Plouza, v.
Couvrir une maison
de pail
le.
Phisk, s.
Peau.
Gaëléc. Pt7Z, s.
Couverture, drap.
Peallaid, s.
Peau.
Lat.
Pellis.
PoZ, s.
Poêle.
Palliam.
Pailin, s.
Linceul.
Peileag , s.
Feutre.
Pilus.
Piollach, a.
Poilu.
Pilosus.
Plaoisg , v .
Éplucher, peler.
Fr.
Éplucher.
Plaosg , s.
Écaillé.
Gaël ir. Peallaid, s.
Peau.
Plaosg, s.
Écaille.
Pailin, s.
Linceul.
Fr.
Poêle.
CE QUI EST FLEXIBLE. TENDRE. PLIER
(Ce mot devrait être à la parlie grecque.)
Gall. Plj'.s.
S dérivés.
Lat. Fluo.
Fluctas.
Fr. Flotte.
ït. Flotta.
Pfyz.a.
Flexible.
Gr.
ÏÏXéxco.
Plyzu, v.
Devenir flexible.
Lat.
Flecto.
Ptyg.s.
Courbure.
i5 dérivés.
Plygu, v.
Courber.
Plico.
Plêth, s.
Pli.
Plethu,x.
Plisser.
Br.
Plek ) Plcg S" Plega, v.
Pli.
Plier.
Plexus.
Gaël éc.
Plisser.
LIGNÉE
— Enfants.
Gall.
Plan, s.
a 6 dérivés.
Planad, s.
P/anf, s.
P/a/tfa, v.
Plamvr, s.
Pousse, jet, plant.
Ce qui est engendré.
Lignée.
Procréer des enfants.
Planteur.
Lat.
Planta.
Gaël éc
. P/annG s.
Plunutachadh
Plante.
s. Action de planter.
Lai
Planta.
Gaël éc
Planntachair, s. Planteur.
Planntaich , v. Planter.
Planntaireachd , s. Action de planter.
Gaël ir. Plannda , s. Plante.
EXTRÉMITÉ
fin. — Pointe, ce qui estjin, délié, piqûre , douleur. sommet. — Tête, suprématie.
hauteur. — Montagne.
Gall.
Lat. Pannus.
Br.
Pen, s.
Sommet.
3o5 dérivés.
Pen, a.
Suprême.
Pin, s.
Épingle.
Spina, s.
Piniaw, v.
Piquer avec des épingles.
Pungo, v.
Piniwn, s.
Pignon.
Pinygliad, s.
Comble.
Pinnaculum.
Pinjglu, v.
Faire un comble.
Pu^n , s.
Pointe.
Panctum, s.
Pwjnt, s.
Fin, pointe.
Fr.
Pointe.
Pwjntiaw, v.
Pointer.
Pang, s.
Douleur lancinante.
Gr.
no/vrf.
Poen, s.
Peine, tourment.
Lat.
Pœna, s.
Poe ni, v.
Punir, affliger.
Punio.
Poenus , a.
Pénible.
Penn, s.
Tête.
3o dérivés.
Pinoun, s.
Pignon.
Poan, s.
Peine, douleur.
SUB LES
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Br.
Poama . \ .
Peiner.
Poaniuz, a.
Pénible.
Piitvcn, s.
Pénitence. Pœnitentia.
Gaël éc.
Pinn, s.
Épingle.
Pinnich. s.
Pong , s.
Punc, s.
Epingle.
Point.
Pointe.
Pung, s.
Pion ( s
Pointe.
Peine, douleur lancinante, An. Pain.
Pcanas \ Painich . v.
punition.
Punir, imposer une amende.
Peanasaich , v.
Punir.
Painichte . a.
Puni.
Pionas, s.
Punition.
Gaël ir,
Ponc , s.
Point.
Punc , s.
Pointe.
Peanas, s.
Punition.
EMPAQUETER. ENVELOPPE
Gall.
Baie h, s.
Pak , s.
Paka, v.
Paquet.
Empaqueter.
Fr.
Paquet.
Br. Pahadun : , 5.
Paher, s.
Gaël éc. Pac, s.
Pacaich, v.
Paisgcan, s.
Pascj , s.
Gaël ir. Pac, s.
P/COJiiV.
Gall. Pçû )
Gaël éc.
Gaël ir.
Pcgcd ) Peic, s.
Emballage.
Emballeur.
Paquet, sac de nuit, etc.
Empaqueter. Fr. Bagage.
Tas.
Enveloppe. An. Pack.
Paquet , sac de nuit.
Fr. Picotin.
An. Pech.
LE
l' FLÛTE
— Peloter.
PALETTE. Poêle , po
c/on, p'Z/r, &ecfte.
GalL
Pèl | Peled \ S'
Balle.
Peleda, v.
Lancer une balle.
Br.
Pellen, s.
Balle à jouer.
Poulout \ Pouloud \ "
Pelote.
Pal, s.
Palet.
Pal, s.
Pelle, bêche.
Pala, v.
Bêcher.
Palaren, s.
Poêle.
Pillik ) Pillig j S"
Poêle, poêlon.
Gaël éc.
(Peilcir, s.
Balle.
Fr. Balle.
Pelote.
Gaël ir.
TRONC
tronçon. — Bouchon , bondon, billot, bloc, bloauer. tige. — Barre, timon, aviron, gaule, gauler. pal. — Pieu, pilier, pilon, piler.
GalL
Br.
Pdl, s.
Tige.
Paled j Paladjr )
Pieu, poteau.
Pawl, s.
Gaule, pieu.
Pal.
Polion, s.
Gaule.
Poliaw, v.
Gauler.
Ploc, s.
Bloc.
Fr.
Bloc.
Plociaw, v.
Bloquer.
Bloquer
Peâl, s.
Pieu , pilier, piquet.
Peûlia, v.
Garnir de pieux.
Pila, v.
Piler, broyer.
Fr.
Piler.
Paol, s.
Barre, timon.
Paollevia, v.
Conduire un bateau un seul aviron.
avec
Pdl,,.
Tronçon de bois.
Br. Pilyoz, s.
Gaël éc. Pileir, s.
Ploc, s.
Billot.
Pilier.
Bloc, masse, bouchon,
bondon.
Bondon.
Fr. Billot.
Pilier.
Plue, s.
PIÈGE
Gaël éc. Painneal, s. Panneau, porte de boiserie. Fr. Panneau.
Painnteal, s. Piège. It. Pania.
Painntear, s. Panneau, piège. An. Pannel.
Gaël ir. Painnteal, s. Piège.
Painntear, s. Panneau, piège.
PJASOiV.
Gall. Pinc, s.
Br. Pmf, s.
Br. Paner, s.
Panerad, s.
pj;vr£.
Gaël éc. Pmii<, s.
Panerée.
Fr. Pinson.
Fr. Panier.
Panerée.
Fr. Pinte.
PARLOIR
Gall. Par«6, s.
io dérivés.
Parabyl, s.
Parablu, v.
Aptitude à s'exprimer.
Discours.
Prononcer un discours.
Fr. Poison.
Gall.
Parliad, s.
Parliaiv, v.
6 dérivés.
Parole.
Parler.
Gaël éc. Parladh, s. Pourparler.
Gaël ir. Paralus, s. Parloir.
2V. B. Ce mot est aussi sous la forme plus commune àeBearla. Voy. lettre B , partie française.
ENCLORE DUN MUR
Gall. Parc, s.
Enclos, parc.
Fr.
Parc.
Parciaw, v.
Parquer.
Parquer.
Br. Park, s.
Champ, pièce de terre.
It.
Parco.
Gaël éc. Paire, s.
Parc.
Paireich, v.
Murer tout autour.
CE Qt// SE AT DE DÉFENSE.
Gall. Parva, s.
Fr.
Parvis.
POUiîP/Eiî.
Gaël éc. Purpaidh, s.
Fr.
Pourpier,
PEBCJTE.
Gall. Perc, s.
Fr.
Perche.
Gaël éc. ) Gael ir. )
Longueur d'une perche.
It.
An.
Pertica.
Perkh.
PEiïLE.
GaëlécUarZ«,s.
Gaël ir. )
Fr.
Perle.
SE MARIER
GaH. Priawd, s.
Personne mariée.
Priodar, s.
Mariage.
20 dérivés.
Priodi, v.
Se marier.
Br. Pried, s.
Époux.
Priedelezj s.
Mariage.
Prietaat, v.
Se marier.
F/EiîTÉ.
Gaël éc. Proise, s.
Gaël ir. Proiseal, a.
Fier.
P/LOiV.
Gaël éc.) n • , ,
\Feisteal, s.
GaH. Piser, s.
Cruche.
Br. Picher, s.
Petit pot de faïenc
An. Pert.
An. Prop.
An. Prick.
An. Bride.
An. Bride.
An. Priofe.
An. Pesfk.
de gobelet.
ROUGE
Gali. Rhuz, s. Rouge, cramoisi.
Gr. Pwyvvœ,
Gaël éc. Ruadh, a.
Rouge.
Gr.
ÈpeiBoç.
Ruadh-bhoc, s.
Cerf rouge.
ÈpvOpôs.
Gaël ir. JRot ) Ruadh )
Rouge.
Lat.
Rutilus.
Ruadh - bhoc , s
. Cerf rouge.
PAROLE
parler. — Raconter.
DISCOURS. — Prière.
verbiage. — Bavardagt
Gaël éc. Radh, s.
Parole.
Gr.
Péoù.
Radh, a.
Parlant.
Èpéu.
Raidh, s.
Discours.
PvtSs.
Raite | Raiteach )
Verbiage.
Radh, v.
Parler, raconter.
Roithre, a.
Bavard.
Gaël ir. Radh, s.
Parole.
Raidh, s.
Discours.
Raite, s.
Aphorisme.
Raidhim, v.
Je parle.
Raidhmeis, s.
Conte.
Gaël ir.
Raidhreach, s,
. Prière.
Roithre, a.
Bavard.
Roitreachd, s.
Babillage.
RÂLER
Gall.
Rhwnc, s.
Ronflement.
Rhwncianu, v.
Ronfler.
Rhwç, s.
Grognement.
Rhwçiala, v.
Grogner.
Br.
Ronkel, s.
Râle, râlement
Ronhella, v.
Râler.
Hoc'/i i Rocherer )
Ronflement.
Gr. Ptyos.
Ptyôa.
( C'est le h du gaël qui se prononce, non le t du th.)
Lat. Rigeo.
Gr.
Pr)iëio$.
P4Sios.
Lat. Res, rei.
Gr. Péyxû). Péy%(û.
Br. Roc'ha
Gaël ir. Roncan
Ronfler.
ROUGIR
Gall.
Br.
Mds, s.
Roz, s.
Basza, v.
Rusiadur, s.
JRttz, a.
Ruzaed, a.
Gaëléc-jtfo,,s.
Gaël ir.
Course violente.
Courir impétueusement.
Courir impétueusement.
Course impétueuse.
Poursuite.
Course impétueuse.
Poursuite.
Rose.
Rose.
Rougir.
Rougeur.
Rouge.
Rougeâtre.
Rose.
Gr. Ptta, fut. p^iaœ.
Lat. Ruo.
Fr. Ruer
Gr. PàSov.
Lat. Rosa.
MOTS EN RAPPORT AVEC LE LATIN
SAISIR
ARRACHER. Voler.-
ravir (au fig. ). — Ravissement, plaisir.
GaH. Rhaib, s.
Saisie.
Lat.
Rapere.
Rheibiad, s.
Action d'arracher, de ravir
Rheibiaw, v.
Arracher, fasciner.
Rheibus, a.
Rapace.
Gaël éc. Reubainn, s.
Action de voler.
Reabair, s.
Voleur.
Lat.
Rapere.
Robainn, v.
Voler.
Fr.
Dérober.
Robair, s.
Voleur.
Rubare.
Gaël ir. Reuban, s.
Action de voler.
Rujjiano.
Reubanoir, s.
Voleur.
An.
Robber.
Reuboir, s.
Voleur.
Ruffian.
Roboir, s.
Voleur.
Robaim, v.
Je dérobe.
Reamhair, s.
Plaisir.
Reabhac, a.
Joyeux.
Fr.
Ravi.
DROIT
Au figuré, règle, loi.
tendre À. — Parvenir, arriver.
Gaël éc. Rag, a.
Tendu , tenace , inflexible (au propre).
Lat.
Rigeo.
Raigead, s.
Tension , ténacité.
Rigidus,
Righinn, a.
Roide.
Reachd mhor, e
i. Fort.
Reachd, s.
Autorité, loi.
Reachdair, s.
Législateur.
Rachd, s.
Loi.
Riaghail, s.
Règle, loi.
Lat.
Régula.
Riaghail, v.
Régler.
Regulo.
Riaghlair, s.
Directeur.
Riochos, s.
Roi, règle.
Rac, s.
Prince.
Righ, s.
Roi.
Rex.
Riogh, s.
Roi.
Rioghaich, v.
Régner.
Roighne, s.
Chef.
Bm, s.
Roi.
Bki^, v.
Parvenir à.
An.
Reach.
Ruig, prép.
Jusqu'à.
Gaël ir. Raigh, s.
Rigidité.
Righin, a.
Roide.
Reachd, s.
Autorité, loi.
Reachtaire , s.
Juge.
Racht, s.
Loi.
Riaghail \ Riaghal V s.
BiaM )
Règle, loi.
Gaël ir.
Riadh, s.
lnslructiou.
Riughaltoir, s.
Directeur.
Riogh, s.
Roi, règle.
Rac, s.
Roi, prince.
Righ, s.
Roi.
Roighne, s.
Chef.
.RiS, s.
Roi.
Ruigitn, v.
Je parviens à
Righeadh, s.
Arrivée.
Righim, v.
J'arrive à.
DROIT (au propre).
RANG. — File.
RÈGLE
Raison. — Connaissance , intelligence.
Droit (au figuré). — Justice, etc. rectifier.
Gall.
Rhaith, s.
Rheithiad, s.
Rheithiadu, v.
Droit.
Règlement.
Régler.
Lat.
Rectas
Reiz, s.
.Reiz, a.
Rang, règle, raison.
Réglé.
Reiza J Reizia )
Régler.
Regere
Reizer ) Reizier )
Celui qui met en ordre,
législateur.
#a/oz )
Pensée, réflexion.
Lat.
Batio.
Ratus.
Gaël éc
Raighe \ Reitich, v.
Reasan, s.
File.
Rectifier.
Juge.
Raison.
Riason, s.
Raison.
Fr.
Raison
Reusan, s.
Argument.
.Rjs, s.
Intelligence. \
Gaël ir.
Reitighim, v.
Raidhe, s.
Je rectifie.
Juge.
Gaël ir. Ruadh, s.
Grande connaissance.
Reasan )
Reasan )
Raison. An.
Reason,
Ris, s.
Intelligence.
HAYON.
QUI A DES RAYONS (au
propre). — Roae , rouler, course.
RAYON DE LUMIÈRE
- Rayonner, briller, sens de la vue.
Gall. Rhaiad, s.
Rayonnement.
Rkaiadu , v.
Rayonner.
Rheiaw, v.
Rayonner, jeter une lueur.
Rheiad, s.
Rayon.
Rheiziaw, v.
Rayonner.
Rhôd, s.
Roue.
4o dérivés.
Rhodelluj v.
Rouler.
Br. Rôd, s.
Roue. Lat.
Rota.
Rodella, v.
Rouler.
Rotare.
Gaël éc. Riodh, s.
Rayon, jet de lumière.
Raidhy s.
Rayon,
Radharc, s.
Sens de la vue.
Radharcach ,
a. Visuel.
Roth i .Roitfi j S'
Roue.
Ruidhilj v.
Rouler.
Gaël ir. Riod/i )
Rayon.
Radharc, s.
i Sens de la vue.
( Ce qui est vu.
Radharcach ,
a. Visuel.
Rhotha ) Roith ) S'
Roue.
Boto, s.
Circuit.
IMDEiiU.
Gaël ce. BatA, s.
Lat
. Rates.
Fr. Radeau.
An. Raft.
RÊVER
Br. Rambre, s. Rêverie. An. Ramble.v.
Rambrea, v. Rêver.
Rambreer, s. Radoteur.
Rambreerez, s. Radoteuse.
Gaël éc. Rabhach ) Aimant à donner des avis , Fr.
Rabhachail ) ' à faire des remontrances.
Rabhan, s. Rhapsodie.
Rabh, s. Sot parler. An
Gaël ir. Ramhailleadh,s. Rêverie. Fr.
Rabhan, s. Rhapsodie.
Rabâcheur.
Rabâcher.
Rave.
Rêver.
RÔDER
— Se promener.
Gall.
Rhe, s.
Rhéad, s.
Rhëadu, v.
Rhëaud, a.
Rapidité.
Course.
Faire conrir.
Qui court.
GaH.
Rhêd, s.
45 dérivés.
Rhedeg, s.
Rhedeg ) Rhedu ] V' Rhawd, s.
Rhodiaw, v.
10 dérivés.
Rhodiwr, s.
Course.
Course.
Courir.
Course, route, déroute.
Se promener.
Rôdeur.
Br.
Red, s.
Redi j y Redek j V' Reder, s.
Rederez, s.
Cours, course.
Courir.
Coureur.
Action de courir.
Gaël éc
. .Rozd, v.
Bm, s.
Rathad > s.
flod )
Courir vite.
Course, chasse.
Route.
Route.
Gaël ir.
Ruacht, s.
Reathaim, v.
Déroute, destruction.
Je cours.
Boid, v.
Courir.
Rôder.
Rodoir, s.
Rôdeur.
Rôdeur.
iîia, s.
Course.
An.
Ride.
Rioth, s.
Course.
Rode.
Riothaim, v.
Courir.
^ is.
Route.
CORPULENCE
abrège.
Gall.
Somme, grandeur.
Sum, s.
5 dérivés.
Sumiaw, v.
Syvnu, v.
Syvru, v.
Syvyn, a.
Sjvyr, a.
Br. Sam m, s.
Samma, v.
Sammedein,
Sommer, s.
Sammuz, a.
Gaêl éc. Somaltachd, s. Corpulence.
Somalta, a. Corpulent.
Sumhlaich, v. Comprimer, condenser, abréger, faire la somme.
Sumlachadh, s. Somme, sommaire.
Suim,s. Somme, montant.
•Sum, s. Somme, montant.
Gaêl ir. Somaltachd, s. Corpulence.
Somalta t a. Corpulent.
Sumlilaighim, v. Additionner, abréger.
Suim. s. Somme, montant.
Faire une somme.
Rendre solide, ferme.
Rendre solide, ferme.
Dune qualité ferme.
Tendant à affermir.
Somme, charge.
Charger un cheval.
Sous-peser.
Chargeur.
Lourd.
Fr.
Somme.
(Charge.)
Gr. Zwua.
Lat.
Fr.
Summa.
Somme.
MARINIER
Br. Skaf, s.
Esquif.
Gaël éc. Sciob \
Sgiop > v.
Creuser, évider.
Gr. 'S.xdmœ.
Sgob )
Scafa, s.
Esquif.
Sxa^rç.
Sgiob , s.
Vaisseau.
2xd(pos.
Sgiobach, a.
Naval.
'ExaÇlov.
Sgiobadh, s.
Flotte.
Sgiobair, s.
Pilote.
Sgiobaireachd,
s. Fonctions du pilote.
Sciopair, s.
Marinier.
Gaël ir. Sciop, v.
Creuser, évider.
Scaffa j g «Sca/a )
Esquif.
Lat. Scapha.
Fr. Esquif.
Vaisseau.
Sgiob, s.
Vaisseau.
An. Skiff.
Sgiobach , a.
Naval.
Ship.
Sgiobadh, s.
Flotte.
Sgiobair, s.
Pilote.
PL^liV (au figuré).
Gaël éc. Sceimh, s.
Gr. S^npa.
Gaël ir. Sceimh, s.
Sceim, s.
EsroiJf^c.
Gaël éc. Sfamac, s.
Lat. Stomachu
Fr. Estomac.
Gall. Sâç,s.
ia dérivés.
5«fa, v.
Br. Sac h, s.
Sacha, v.
Gaël éc. 5ac, s.
Sac, v.
Mettre dans un sac.
Ensacher.
Ensacher.
Gr. Hxhxos.
Lat. Saccus.
'il<)
Gaël ir. Sac, s.
Sacadh Sacail Saewghim )
Su chai m )
CHÂTRER
Br. &az )
Châtré.
Gr.
27ra'<W.
Spazet )
Spaza, v.
Châtrer.
Lat.
Spado.
Spazard, s.
Impuissant.
Spazer, s.
Châtreur.
Gaël éc. Spaid, s.
Eunuque.
Spodh, v.
Châtrer.
6 dérivés.
Gaël ir. Spaid, s.
Eunuque.
Spoth, v.
Châtrer.
Spothadh, s. Action de châtrer.
HATE
Gaël éc. Speic/, s.
Speideach, a. Faisant des progrès.
Speideach, v. Hâter.
SÉPARER
tailler. — Graver, écrire.
GRATTER. Gralcllc.
Br. Skrab . s.
Action de gratter.
Skraba, v.
Gratter.
Skrabadcn, s.
Égratignure.
Skriva, v.
Écrire.
Gaël éc. Scjriob )
Gratter, sillonner, gr
Sgriobh )
écrire.
Sgrioban, s.
Étrille.
Sgriobair, s.
Graveur.
Sgriobach, s.
Gratelle.
Scrob, v.
Gratter.
Sgreab, s.
Gratelle.
Screab , s.
Gale.
Scriob, v.
Racler.
Scriob y s.
Grattoir.
Scriobach, a.
Grattant.
Scrob, v.
Gratter.
Scriobh, v.
Écrire.
Gaël ir. Scaraim, v.
Séparer.
Scaramhain , s
Séparation.
Scaramhml, a.
Séparable.
Sgrabaim, v.
Je gratte, je sillonne.
Sgriobaim, v.
Je grave, j'écris.
5 dérivés.
Scrobaim, v.
Je gratte.
Sgreabj s.
Gratelle.
Screab, s.
Gale.
Scriobaim, v.
Je gratte.
Scriobhaim, v.
J'écris.
Scribhin, s.
Écrit.
Screaptuir, s.
Écriture.
Ci?/ .4JGC7.
Gaël éc. Sgaireachd, s.
Gaël ir. Sgairt, s.
>|/d>, ypccnràs, a.
Lat. Scribo.
Lat. Scriptura.
Gr. Tf/pi/s.
Gaël ir. Sgairteacdh Sgairteadh
Sgairtinij v. Pousser un cri aigu.
FAIRE UNE LEVEE DE TERRE
jeter. — Dissiper.
empiler. — Construire, bâtir.
lever. — Élever, magnifique, superbe, orgueilleux.
Gall. Sivb y s. Ce qui est entassé.
Syber, a. Ayant tendance à s'élever. Lat. Super.
8 dérivés.
Br.
Syberi, s.
État élevé.
Syberw , a.
Magnifique.
Lat. Superbus.
Syberwi, v.
S'enorgueillir.
Superbire.
Saô Sav
[ s. Hauteur, montée.
Saven, s.
Levée de terre.
Sevel, v.
Lever, élever, hausser.
Lat. Sepelio.
Suw, v.
Bâtir, construire,
ériger.
N. B. Je fais une exception à la règle que je me suis imposée , de ne mettre aucun mot latin , etc. en rapport avec un mot celte quand l'analogie du sens n'est pas évidente. J'espère que cette exception me sera pardonnée. Elle ne saurait tirer à conséquence. Toutes ces langues appartenant à la même famille , il est permis , à la rigueur, de chercher dans une d'elles le sens primitif d'un mot qui se trouve dans une autre de la même famille. Et comme le mot qui nous occupe se rapporte à un usage très-ancien dans toute l'Europe , je me suis permis cet écart. On ensevelissait les morts sous des tertres artificiels, et les mots anglais barrow , bary (dérivés du gallois) , dont l'un signifie cette espèce de tertre, et l'autre ensevelir, présentent la même liaison d'idées que sevcl br. et sepelio latin.
Gaël ir. Sab, a. Dissipé. Lat. Sipo.
Dissipo.
.Y. B. Dans la seconde édition , le Dictionnaire latin-français de Wailly , au mot dissipo. donne la racine sipo inusitée, jo ne sais sur quelle autorité ; mais sans doute il est justifié par le sens du composé , et ce sens se trouve exactement dans le gaël.
SUIF. SAVOX.
GaU. Sebon, s.
Masse de savon.
Lat.
Sapo.
Swyv , s.
Suif.
Br. Soa |
Soav )
Suif.
Soen , s.
Pain de suif.
Soaek ) Soavek \
Qui a du suif.
Soavi, v.
Enduire de suif.
Soavon, s.
Savon.
Savon.
Soavoni, v.
Savonner.
Gaël éc.) c- ,
\01abunn, s.
Gaël ir. j
Savon.
PLAISIR
suavité. — Gentillesse,
ciW/té.
calme. — Bepos, sommeil.
Gaël éc. Saimhe , s.
Plaisir.
Suabhy a.
Doux.
Lat.
Saavis.
Suabhas, s.
Douceur.
Suavitc
Sibhealta, a.
Poli.
Sibealtachd
Sibheilteachd
> a. Civilité.
Siobhailteachd
Sibheilt ) Siobhailt )
Saimh, a.
Doux, agréable.
Saimh, s.
Douceur.
Suaimhnes, s.
Repos, calme, sommeil.
Suaimhneas, s
. Repos, calme, sommeil.
5uaimnea5ac/i,
a. Calme.
Gaël ir. Soimh, a.
Agréable.
Saabh, a.
Doux.
Suabhais, s.
Douceur.
Seimh, a.
Doux, modeste.
Sibhealta )
Sibhialta \
Tranquille, calme.
Gaël ir. Saimh, a.
Saimk \
Saimke > s. Tranquillité
Saimeachd )
Suaimhneas , s. Calme.
5 dérivés.
Suanaim, v. Dormir.
6 dérivés.
ÔTER DE. . . . BROSSE. BALAI
(Article qui devrait être réuni à celui «le Balayer, p. 4a5. )
Br. Scuba, s.
Brosse.
Lat.
Scopa.
Scuabaf, s.
Balai.
Gaël éc. Sgiap, v.
Oter de.
Sgiob, v.
Oter de.
Scuab , s.
Brosse.
Esp
Escoba.
Sgaab, s.
Balai.
Sguab , v.
Balayer.
Gaël ir. Scuabaim, v.
J'ôte de.
Scaab , s.
Brosse.
Scuabaim, v.
Je brosse.
Sguab, s.
Balai.
Scuab, v.
Balayer.
srtfi>£tfiî.
Gaël ir. Stiopas, s.
Lat.
Stupor.
CLAB.4PDEtfi?.
Gaël éc. Sglamhair, s.
Grondeur.
Svlamh, v.
Gronder.
Lat.
Clamare
SÊ/GLB.
Br. Se gai, s.
Lat.
Secale.
Fr.
Seigle.
Gaël éc. Seagall i i Gaël ir. Seagal )
PRETRE. SACRIFICE
Gaël éc. Sagart, s. Prêtre.
Gaël éc. Sacair, s.
Prêtre.
Sacrait, s.
Sacrifice.
Gaël ir. Sagart
Sacair
s. Prêtre.
Sacard
Sacarhhuig Sacraili
•>. Sacrifice.
Sacrifis, s.
Sacrifice.
Lat. Sacerdos. Sacrum.
N. B. Mot à cause de sa terminaison évidemment empruntée. Je le mets ici parce qu'il a appartenu par une racine à la famille ; l'autre racine se trouve dans les langues celtiques, mais avec une autre forme.
ACÉRÉ
PIQUANT. — Dard, flèche, archer.
TRANCHANT. — Couteau. -
Gaël éc. Saigh, s. Tranchant, le fil d'une Lat. Secare.
lame.
Saighead, s. Pique. Sagitta.
Saigheadh,\. Darder.
Saighdear, s. Archer. Sagittarius.
Is. Couteau. »
Soc, v. Couper avec un couteau.
Gaël ir. Saighead, s. Dard.
Saigheadoir, s. Archer.
(s. Couteau.
Soicead
SÉCHER
DESSÉCHÉ. Soif.
N. B. La même liaison d'idées , d'ailleurs si évidente et si naturelle , se trouve en anglais avec le mot dry ,
qui est dérivé de l'allemand. Le sens primitif, sec. gnifie aussi l'adjectif ayant soif.
Gall.
Br.
Sec, a.
Syc , s. adj.
34 dérivés.
Syça, v.
Scac'h,a.
Sécha, v. Sec'hder, s.
Sec lied, s.
Sec'hedi, v.
Sec'hedik, a.
Sec'heduz, a.
Sec'hor, s.
Sec'horek, s.
Gaël éc. Seac , a. v.
Sic, a.
Gaël ir. Seachad \
Secc \ a.
Sic )
Seachaim, v.
Sec, desséché.
Ce qui est sec.
Dessécher.
Sec.
Sécher.
Sécheresse.
Soif.
Causer de la soif.
Altéré.
Altérant.
Temps sec.
Lieu où Ton fait sécher la
lessive. Sec, sécher.
Sec.
Sec.
Lat. Siccus.
Sécher.
SIGNE
Gaël éc. Sighin, s.
Sighinich, s.
Gaël ir. Sighin, s.
Signead, s. Marque.
Signeadh, a. Marquant.
Lat. Sœculum.
Lat. Signum.
suc.
SUCER. — Teter.
imbiber. — Faire imbiber, tremper.
GaH. Swc, s.
Ce qui est
trempé.
Swg, v.
Tremper.
Sug, s.
Suc.
Lat. Succus,
37 dérivés.
Sugaw, v.
Sucer.
Gaël éc. Suigk )
Sucer.
Sug ) V
Sugh 1 Suth )
Suc.
Gaël ir. Suighim )
Sucer.
Suchaim )
ASSEOIR
Établir. — Demeurer.
"iiÉGE. — Pour se reposer, pour prendre une ville.
Gall. Sez, s.
Siège.
Lat. Sedes.
Seza, v.
S'asseoir habituellement.
Sedere.
Sezu. v.
Siéger.
( N. B. Le z galloi
Sadell, s.
Selle.
Br. i45eza, v.
S'asseoir.
Sicha, v.
Assiéger.
Fr. Assiéger.
Gaël éc. Suidh, v.
S'asseoir.
Saidhe, s.
Action de s'asseoir.
9 dérivés.
Seidhir, s.
Chaise , siège.
Saide, s.
Siège.
5«ad, s.
Site.
Fr. Site.
Seagad, s.
Siège.
Siège.
Sadhal, s.
Selle.
It. Seggia.
Soadh, s.
Lit, couche.
Gaël ir. Suidh, s.
Action de s'asseoir.
Suidheachan Suidheog
> s. Action de s'asseoir.
Saide, s.
Siège.
Sadhail, s.
Habitation.
Sadhal, s.
Selle.
Soadh, s.
Lit, couche.
SOLEIL
LUMIÈRE
éclat. — Beauté.
vue. — Guette, observation , garde, consewation.
N. B. Cette série d'idées s'est déjà présentée daus
différentes familles de mots.
Gall.
Br.
Sûl , s.
Soleil.
Gr. Ê\ios.
Lat. Sol.
Syllt, s.
Ce qui est clair, beau.
Syll, s.
Vue.
ai de'rivés.
Syllu, V.
Voir.
Sylw , s.
Vue.
Sylwi, v.
Voir.
Sulw , s.
Observation , remarque.
Swyl, s.
Salut.
Swylaw, v.
Conserver, sauver.
Lat. Salvare.
Sâl, s.
Soleil.
Br. Salver, s.
Sauveur.
Salvet, a.
Sauvé.
Savelri, v.
Sauver.
Gaël éc. Sol, s.
Soleil.
Solas, s.
Lumière.
Soil, s.
Soleil.
Soilleir, a.
Brillant.
Soillse, s.
Éclat.
Soillsick, v.
Briller.
Solus, s.
Lumière.
Svlus, s.
L'une.
Solusach, a.
Lumineux.
Solusackd, s.
Lumière.
.Su/ , s.
Soleil.
5ai/, v.
Saluer.
Sabhail , v.
Protéger, sauver.
Sabhail , s.
Protection.
Sabhaileach , a,
, Frugal.
Sabhaileachd, s
i. Frugalité.
Sabhailiche, s.
Econome.
Sabhailt, v.
Sauver,
Sabhal, s.
Grenier.
Sabhalach, a.
Frugal.
Sabhalachd, s.
Parcimonie.
Sabludadh , s.
Salut.
Sabhalaiche, s
. Homme sobre.
Sabkaltachd, s
. Protection.
Solas, s.
Consolation.
Solasach, a.
Confortable.
Gaël ir. .Su/, s.
Soleil.
Lumière.
Soillse, s.
Splendeur.
7 dérivés.
Solus, s.
Lumière.
Su/, s.
Soleil.
6'ai/, s.
Garde.
Sailim, v.
Je salue.
An. 5ave.
Lat. Solatium.
V.Fr. Soûlas
kô7
Slainte, s.
7 dérivés.
Santé.
Sabail ) Sabhal \ *"
Grenier.
Sabhailim, v.
Sauver, préserver.
Sabhail, s.
Salut.
Sabhaileach, a
. Conservateur.
Sabhairle, s.
Chien vigilant.
Sabhalach , a.
Vigilant.
Sabhaladh, s.
Protection.
Sabhalaim, v.
Sauver.
Sablialtachd , s
. Sécurité.
Solas, s.
Réconfort.
Lat. Solatuun.
Solasach, a.
Confortable.
SUBSTANCE
élément. — De la parole, syllabe , faire ou réunir les éléments , composer.
Gall.
Sail, s.
Fondement.
Syl, s.
Sol.
Syluez, s.
Substance.
22 dérivés.
Sylwezu, v.
Sylwezus. a.
Substantiel.
Sill, s.
Elément.
Silleb, s.
Syllabe.
Sillebu , v.
Enoncer des syllabes.
Silliaw, v.
Faire les éléments.
Si/ft, s.
Syllabe, élément.
Siltiaw, v.
Assembler les éléments.
Lat. Solum.
SILLON
Gall. Sjlc,s. Lat. Sulcus.
ENCHANTEMENT ( au propre et au figuré).
bonheur. — Prospérité, santé, etc.
rites sacrés. — Enchantement, sainteté.
N. B. La magie était une branche fondamentale de la religion et des rites des druides. Druide et magicien étaient synonymes; c'était le même mot.
Gall.
Swyna, v.
Swynaw, v.
Amasser des remèdes.
Traiter, soigner.
Br.
Sant, a.
Saint.
Lat.
Sanctus.
Gaëî éc.
Sain, a.
San ) Sanet ) Sanctair, s.
Sain, bien portant, a. Saint.
Sanctuaire.
Sanus.
Gaël ir.
Sean, s.
Seanadh , s.
Seanaim, v.
Seannaire, s.
Seunta, a.
Sain | Sainchreach ) Sanct, a.
Sanctoir, s.
Prospérité, bonheur.
Bénédiction.
Bénir.
Bonheur.
Enchanté, sacré.
a. Bien portant.
Saint.
Sanctuaire.
N. B. Il se peut que, lorsqu'un c se trouve ajouté à
la
racine , le mot soit emprunté ; mais la racine , dans
cas diverses acceptions, est évidemment celtique.
VOIX
- Bruit.
Gall.
Sain, s.
Seiniaw, v.
Son.
Résonner.
Son, s.
Bruit.
Lat.
Sonus.
Soniaw, v.
Faire du bruit.
Sonare.
Swn, s.
Son, bruit.
6 dérivés,
Gall. Swniaw, v.
Résonner.
Br. Seni j Soni \
v. Rendre un son.
Son )
Fr. Son.
Soun j
s. Son.
Sonner
Soner ) Souner \
s. Sonneur.
Gaël éc. Sian, s.
Son, voix, cri.
Sian, v.
Résonner, crier.
Siansach, a.
Mélodieux.
Soin, s.
Son, bruit.
Soin, v.
Faire du bruit.
Seinn, v.
Cbanter.
Seinn, s.
Chant.
Son,
Son.
Samw, s.
Voix basse.
Gaël ir. Sian, s.
Son.
Siansa, s.
Harmonie,
6 dérivés.
Soin, s.
Son, bruit.
Soinim, v.
Résonner.
Seinnim, v.
Chanter.
An. Sing.
Seinn, s.
Chanteur.
Seinm, s.
Chant.
5on, s.
Son.
.Sanas, s.
Sonneur.
SERENITE
Gaël éc. Soirionn, s.
Soirionta, a.
Gaël ir. Soirionn , s.
Lat. Seremu
Serein.
SÛE17J?.
Gaël éc.
Stoir, s.
Lat.
iSoror,
Gaël ir.
Siuir ) Siur )
CLAIR
Br.
Skier, s.
Éclaire , grande chélidoine.
Sklear, a.
Clair. Lat.
Cloras
Skleraat, v.
Éclaircir.
Sklerder, s.
Clarté.
Skleria, v.
Éclairer.
Sklerik, s.
Petite éclaire (nom de plante).
Skleridigez, s.
Éclaircissement.
Skieur, s.
Lueur.
ASSEOIR. S ARRETER. ASSIEGER
N. B. Voyez p. 433 , Asseoir, etc.
Siège de guerre.
Gaël éc. Seisde, s.
Seisd, v.
Gaël ir. Seas, s.
Seasachas, s.
Seasachas, s.
Assiéger.
Banc.
Action de s'asseoir.
Repos.
Lat. Sedere.
Ob-sidere, sup.
sessum.
Sessio.
Sessilis.
Gaël ir. Seasad, s. Action de s'arrêter.
Seasaim, v. Je m'arrête.
Seis, v. Il s'assied.
Seisde, s. Siège de guerre.
Seisdeadh, a. Assiégeant.
Seisdim, v. J'assiège.
SÈVE
soupe. — Souper.
imbiber. — Tremper, Br. Seô )
Sev )
mouillette.
s. Sève.
Fr.
Sève.
Sabr, s.
Sève.
Souba, v.
Tremper, imbiber.
Souben, s.
Gaël éc. Subhan, s.
Soupe.
Sève.
Soupe.
Suipeir, s.
Gaël ir. Subhan, s.
Souper.
Sève.
An.
Sap.
Suipeir, s.
Souper.
Supper.
S,4f7MJV.
Gall. Safmmn, s.
Fr.
Safran.
ENCHIFRÈNEMENT.
Br. Siferriy s.
Fr.
Enchifrené,
Siferni, v.
Enrhumer.
ESCMBE^tf.
Br. Skabel, s.
Fr.
Escabelle.
CHAÎNE. ESCLAVAGE
Gaël éc. Slabhruidh j
Slabhraidli \
Slabhraidcach, a.
Sglabh j
Sgliibhaiche ) Sglabhaidlieach , s Sclabhad, s.
Sclabhachd )
Sclabhaidheachd )
Gaël ir. Slabhra i
Slabhrad )
Scjlath Sglabhad
3 dérivés.
Sclabhad, s.
Sclabhacht i
Sclabhaidheacht J ÉCUME.
Gaël éc. 5gfeim
Chaîne.
Enchaîné.
Esclave.
Esclavage.
Esclave.
Esclavage.
Chaîne, esclavage.
Esclave.
Esclave.
Esclavage.
Gaël ir.
BOUCHON Br.
Sgum Sgeim Sgum Sgemhin, v.
Stouv Stoufa
Stouva
Stoup
Stoub
Stoupa
Stouba
Stoupen, s.
Stoupennek, a.
ATTENTE
Br.
Gaël éc Gaël ir.
— Observation, espion.
Spi, s. Espion.
Spia, v. Attendre, épier.
Spier, s. Qui épie, espion.
Spiothair, s. Espion.
Spioniachan, s. Qui cherche.
Spiothaire , s. Espion.
Spiothaireackd , a. Action d'épier.
Spionaim, v. Je cherche, j'épie.
( Au. Tacks.
\ Tack , v.
It. Saetta.
Fr. Sot.
Sottise.
It. Sodo.
Fr. Souder.
Fr. Soudure.
An. Sod, s.
Sodder, v.
Fr. Espion.
An. Spj.
Fr. Épier.
It. Spia.
Spiare.
ÉPAULE. ( Mot qui devrait se trouver à la partie anglaise. )
Br. Skoaz, s. FI. Schaeder.
Skoazel, s. Epaulée.
Skoazia, v. Épauler.
Skaziek, a. Qui a de larges épaules. ÉCUELLE.
Br. Skudel, s. Fr. Écuelle,
Skudel-zour, s. Nénuphar. It. Scudella.
Écuelle d'eau.
Skudellad, s. Écuellée.
ÉCLAT DE BOIS. ÉCL1SSE
Br. Sklisen , s.
Éclisse.
Slisenna, v.
Éclisser.
Eclisser.
Gaël éc. Stiorap, s.
Fr.
Étrier.
Gaël ir. Stioroip , s.
An.
Stirrup.
ESC4JRMOtfCffE.
Gaël éc. Sceirmeis, s.
Fr.
Escarmouche,
An.
Skirmish.
CHEMIN ÉTROIT. BtfE.
Br. Sfreai i
5frca<* J s<
Chemin étroit.
It.
Strada.
Strèat-zall, s.
Cul-de-sac.
Rue, — aveugle.
An.
Street.
FI
Straete.
Gaël ir. Sraid, s.
Rue.
AH
Stras se.
Rtf/SS£,4tf.
Gaël éc. Srulag, s.
Ruisseau.
Fr.
Rouler.
Smlach, s.
Coulant.
Gaël éc. Sruth, v.
Couler.
Sruth, s.
Rivière. Gr.
Peîrpov.
19 dérivés.
MAMELLE
Gaël éc. Sinne j
Lat
. Sinus.
Sithnne )
Fr.
Sein.
Gaël ir. Sine, s.
MARCHER
y , B. Le d, en gaêl , suivi d'une voyelle ténue ij se prononce dje.
— FLÂSER.
Gaël éc. Spaisdearachd , s.
Spaisdearach,R. Marchant.
Fr. Gueuler. Gueulard.
ît. Stracciarc.
Fr. Etalon.
An. Stalhon.
Lat. Sahea.
Fr. Saïuze.
Lat. Passas
Gaël éc. Spaisd, v. Marcher.
1 Tt. Spassegiare.
Spaisdear, s. Flâneur.
Spaisdrick, v. Flâner.
Gaël ir. Spaisdoireachd, s. Marche. 'p jat jj^p '
Spaistim
,■ v. Je marche.
Spaistrighim
MOTS QUI SE RAPPORTENT A L'ANGLAIS
Gaël éc. Sabh,s. An. .Saw.
Gaël ir. Sabadh, s.
Sabhaim, v. Scier.
Gaëléc.)c. ,, , An. Swift, a.
SSiubhal, s. •/
Gaël ir. ) Swiftness , s.
ÉCHAFAUD. STALLE
Gaël éc. Scabhal \
Gaël ir. Scabhal > s. An. Scaffold.
Scafal )
SOLEIL. — CHALEUR. ÉTJÉ.
Gaël éc. «Sam, s. Soleil.
Samhradh, s. Été. An. Summer.
Samhrach, a. Chaud.
Samhrachail, a. D'été.
Gaël ir. Sam, s. Soleil.
Samhradh, s. Été.
EXPÉDJfwr.
Gaël éc. Sibht, s. An. 5/ti/if.
Gaël ir. Sibht, s.
Sibhlim , v. Trouver un expédient.
Gaël 6c. Stop s 9
An. Step.
GLISSANT
Gaël éc. Slehamhainn)
Sleamhuinn )
Sleamhna , sup. Très-glissant.
Slêamhnachadh, s. Action de glisser.
Sleamknaclid , s. Pente glissante.
Sleamhnaich )
c, . . > v. Glisser.
oleamnmck )
Gaël ir. Sleamhain, a. Glissant.
7 dérivés.
Au. 6'tofr.
An. Steeple.
An. 5(op.
Stopple.
An. Stejf.
An. Steward.
An. Slope.
Fr. Pente.
An. Slippery.
BATTE
— Battre.
Gaël éc.
Sleagh, s.
Lance, javelot.
Sglaighre, s.
Épée.
Slachdan, s.
Batte.
Sleachd, v.
Couper.
Sleachdadh, s.
Coupure.
Slac ) Slachd )
Battre.
Slacair ) Slachdair )
Celui qui bat.
Slachdach, a.
Violent.
Gaël ir
. Sleaght s.
Lance , javeline.
Slaighre, s.
Épée.
Slacan, s.
Batte.
Sleachdaim ) Sleachtaim )
-. Couper, déchirer,
Slacairim, v.
Battre.
An. Strealî.
An. Slate.
FI. Slacgen.
k dérivés.
N.B. On voit par l'étendue de cette famille , qui coin mence à une idée primitive (l'instrument) , que la racine n'est pas empruntée à l'allemand.
GOUVERNAIL. — GOUVERNER UN NAVIRE, PILOTE. GUIDE. — RÈGLE
Br. Sfcir, s.
Gouvernail.
Stwria, v.
Gouverner un navire
Sturier, s.
Pilote.
Gaël éc. Sdiair, v.
Diriger.
Sdiuradh, s.
Direction.
Steorn, v.
Diriger.
Steomach, a.
Dirigé.
Stinir, s.
Guide, règle.
Stinir, v.
Guider, régler.
8 dérivés.
Gaël ir. Sdiuraim, v.
Je dirige.
Sdiuradh, s.
Direction.
Sduir, s.
Direction.
Sduirim, v.
Je guide.
An. 5/ur.
(iat-1 ir. .S/m»-, s.
S dérivés.
(iuidc, rcN<rle.
Tempête.
Bataille, assaut.
Tempête.
Tempête.
AMAS
Gaël éc. Stor, s. et v.
!i dérives.
Gaêl ir. Stor, s.
COMBATTRE
tambour. — Timbale,
<>fc.
Gall. Tabivrz, s.
Timbale.
Tabyrzu, v.
Jouer de la timbale.
Br. Tabui, s.
Combat.
Gr.
Tuttw.
Gaël éc. Tabaid, s.
Combat.
Tiompan, s.
Timbale.
Lat
Tjmpanum
Tabar, s.
Timbale.
Gaël ir. Tabaid, s.
Combat.
Fr.
Taper.
Tiompan, s.
Timbale, etc.
Tiompanach, s
. Tympaniste , tambour , ménétrier, harpiste.
Tabar, s.
Timbale.
FUIR. DISPARAÎTRE
Br.
Tech, s.
Têcher, s. Tec'hout )..
Tec'hi \ Techuz, a.
Fuite.
Fuyard.
Prendre la fuite.
Évitable.
Gr.
Tctxvvù).
Gaël éc.
Teachd, s.
Arrivée.
Gaël ir.
Teigh, V.
Teughim,\.
Tiaghaim, v.
Teigeamhus , v.
fut.
Teachd, s.
Va, impér.
Arriver.
Venir à, arriver, disparai
Arrivera , en parlant
événements.
Arrivée.
itre.
des
Tvyyjxvù).
Teacmaic, part
. Arrivé , en parlant des évé-
nements.
FAIRE UNE LEVEE DE TERRE
creuser la terre. — Fossé , tranchée, retranchement, ce qu'on trouve en creusant la terre, minéral, mineurs.
faire une levée, une construction. — Parapet, digue , mur, tertre, tombeau, maison, appartement, dôme, toit, couverture, enveloppe, vêtement, couvrir, cacher.
Gall.
Br.
Tjr.s.
Maison, bâtiment.
Twy, s.
Ce qui environne.
Toi, v.
Recouvrir.
Twy g, s.
Vêtement, toge.
Lat. Toga.
i5 dérivés.
Twygaw, v.
Couvrir.
Teçu, v.
Etre cacbé.
Tego.
ly u
Ti
Maison , bâtiment.
Tei ) Toi
Couvrir une maison.
Hr. Tô, s. Couverture île maison.
Tôen, s. Toit.
Tôcr, s. Couvreur.
Corn. Tshji, s. Maison, bâtiment.
Gaël éc. Tochail, v. Creuser ia terre.
Tochladh, s. Fossé, tombeau, digue.
Tog, v. Élever, construire, bâtir.
Togaïl, part. prés. Élever, construire, bâtir.
Teagh, s. Maison, appartement. Gr. Ttiyoç.
Teach, s. Maison, dôme. Sréyos - Téyos.
Tiaghas, s. Manoir. Lat. Tectum.
Tlgh, s. Maison.
Gaël ir. Tochailim, v. Je creuse la terre.
Tochail ) ., ,
„, , ., >part. Creusant la terre.
Tochailt y
Tochailte, part. Creusé, en parlant de la
terre.
Tochailteach, s. Ce qu'on trouve en creusant An. Dig , s.
la terre, minéral.
Tochalaidhe, s. Piocheur, mineur.
Tochladh, s.
Fossé, tombeau, digue.
j me.
Teagh, s.
Maison, appartement.
Teach, s.
Maison, dôme.
Lat. Tectum.
Tiaghais, s.
Manoir.
Tigh, s.
Maison.
Teagairim, v.
Je couvre, je protège.
(Gr. 2t^'w.
( Lat. îego.
Toigh, s.
Maison.
Lat. Protego.
ENSEIGNEMENT
Gaël
éc. Teagasg, s.
Gr. AeiKvva).
Gaël
ir. Teagasg a, s.
Aoxeïv.
Teagasg, s. Doctrine.
Lat. Doceo.
Teagasgaîm , v. J'enseigne.
Doctrina.
Disco.
MAMELLE
Gall.
Tef/i, s.
6 dérivés.
Gr. T<t0os,s.
MAISOh
Téz, s. Tette, tétine.
r DP FEtf. SOLEIL.
Tit0/s, s.
Fr. Tette.
Teton.
Tétine.
Teter.
An. Ti>, tittj.
Gall.
Tydain, s.
Ty-tain. Maison du feu.
Gr. Tnàv.
N. B. Le t de tain doit , suivant les règles de la langue, se changer en d; donc Ty-tain est en gallois, etc. littéralement, maison du Jeu.
Tydain, père des muses, est un personnage auquel les Triades et les poésies galloises attribuent fréquemment l'invention de la science des bardes.
Tan ou tam est , dans toutes les langues celtiques proprement dites, le mot qui exprime feu. Voyez Ty, à l'article Faire une levée de terre, p. 466.
Gaël éc.
Tiotan Tithinn
Soleil.
Gr. Tnàv.
. Soleil.
Gaël ir. Tiota Tiatan
Vit km
TIRER. TENDRE
en longueur. — Tenu, délié.
en tous sens. — Etendre, élargi contracté. — Fort, épais.
Sali. Tyn, s.
Tirage.
Tyn, a.
Tiré, étendu.
Tynâu, v.
Forcer en tirant.
Tynawl, a.
Tirant.
TynUj v.
Tirer.
Ten, a.
Tiré.
Tenau ) Teneu j
Tiré.
Teneuâad, s.
Ténuité.
Teneuadj s.
Ténuité.
Teneu.au, v.
Rendre ténu.
Tarni, v.
Étendre.
Tannu, v.
Tendre.
Gr. Teivoj.
Br. Te/m, a.
Difficile à tirer.
Tenna, v.
Tirer.
Lat. Tendo.
Tenner, s.
Tireur.
Tennerez, s.
Tirage.
Gaël éc.) rr,
[ leann, a.
Gaël ir. j
Serré, tendu.
Teannaim, v.
Forcer en tirant.
Teannanaim , v. Presser, au figuré.
Tvnn , s. Fortifiant.
Gaël ir. Tainic, v. au parf. Il vint,
Gr. <I>0aW
SI K LES LA\(,l ES CELTIQUES.
ro.y.
SOK MÉTALLIQUE. — Accent, air de chant.
LANGUE. — Au propre, au figuré : Parler, parleur, orateur.
Gall.
7(3», s. Ton, accent.
Gr.
Tàvos.
Tonc -■ , s. Son métallique.
Lat
Tonus.
Tonciaiv , v. Rendre un son métallique
Tono.
Toniatv, v. Former un ton.
Tinnio.
Ton ) ^
[ s. Ton.
Toun )
An.
Tingle. — Voyez Tonc, gall.
Gaël ce
Toin, s. Ton.
Teangadh , s. Langue, au propre.
Gr.
<&6éyyopai,
Teangach, s. Parleur.
tpQôyyos.
Teanqaich ) _
_, . > s. Orateur.
Teangaireach )
Gaël ir.
Teanga, s. Langue.
Teanga, s. Langage.
Teangach, a. Loquace.
Teanga, con. s. Langue de chien (plante)
Teangaire, s. Linguiste.
Teangan, s. Langage, langue.
Toin, s. Ton.
An.
Tongue.
Tona, s. Air de chant.
An.
Tune.
Ting , s. Langue.
Tongue.
TB A VERSER
Traverse, poutre, percer, tarière, au travers, au delà.
Gall.
Br.
Trwjd, s.
Trouée.
Gr.
Teipa.
Trwjaw, v.
S'évader.
Topéu.
Trwjdaw, v.
Pénétrer.
Terebro.
Trwy Trwyz
> Prép. et préf.
Trans.
Tarar, s.
Tarière.
Treuz, s.
Travers, traversée.
Treuzi, V.
Traverser.
Treiz, s.
Passage par eau.
Br
Treiza, v.
Treust, s.
Treustel, s.
Gaël éc. Tar
Tair
Tarachair, s Gaël ir. Tar
Tair
Tarachair, s
Passer par eau.
Poutre, traverse.
Tréteau.
prép. Au travers, au delà,
Tarière, vrille.
[ prép. Au travers, au delà,
Tarière, vrille.
TEREBENTHINE.
Gaël éc. Tairbheirï] Gaël ir. Tairbhint ]
TOUR
N. B. Voyez Grammaire.
Tôri, v.
iA dérivés.
Terri, v.
Fr. Tarière.
Gr. Tepéëtvdoe.
Gr. Ôpos.
Lat. Ora.
Gr. Tsipoo.
Tpvù).
Tpfya.
révolution. — Cercle, tourner, se grouper en cercle , presser autour, fouler
tourmenter.
rond. — Enceinte, tordre, ceinture, collier. Gall.
Tûr, s.
Tour.
Tarn, s.
Tour.
Turniaw , v.
Tourner en rond.
Gr. Topvow
Twrn, s.
Rond, tour.
Trova, s.
Tour, lieu de révolution.
Trovau, v.
Faire une révolution.
Tpénù).
Trovaus, a.
Courbe, tortueux.
Tpoizrj.
Trovaeg , s.
Conversion.
Troi, v.
Tourner,
Br
Tru- . s.
Tour.
Troen )
Tour.
Trôn, s.
Cercle.
Torm , s.
Ce qui est groupé eu rond.
Tormcnniad, s
Foule.
Tormcnnu , v.
Se presser en cercle.
Tonnent, s.
État de pression, tourment
Tormiad, s.
Assemblée en cercle.
Tormiannawg,
a. Pressé autour.
Tormiannu, v.
Presser autour.
Tormiant, s.
Foule environnante.
Tormu, v.
Assembler en rond.
Tormyn, s.
Multitude serrée.
Torp , s.
Masse ronde.
Tore, s.
Collier.
Lat. Torcjuis.
Signe de distinction que portaient les anciens Bretons. C'était un point d'honneur, pour ces guerriers , de ne pas le laisser tomber au pouvoir de l'ennemi dans une bataille.
Torci, v. Porter le collier.
Tort, a. Tourné, tortu. Fr. Tordre.
Tortaat, v.
Rendre ou devenir tortu.
Trei ) Trôi )
Tourner, tordre.
Trô, s.
Tour, circuit.
Gaël éc.
Tore, s.
Collier.
Lat.
Torcalar.
Tornail, s.
Action de tourner.
Fr.
Tourner.
Tore, s.
Tornail, s.
Collier.
Action de tourner.
Tour.
Tornalaim, v.
Je tourne.
An.
Tarn.
CHEF. SOUVERAIN. REGNER
Gall. Teyrn , s, Souverain,
Gall.
Gaël éc,
TeyrnaSy s.
Teyrnasu, v.
Teyrn-wialen, , Tor \
Royaume.
Régner.
s. Sceptre.
Tuir \ s.
Souverain.
Gr.
Tvpavvos,
Torn
Gaël ir.
Tioranta, a.
Tor \ Tair f Tore t
Torn '
Tyrannique.
Souverain.
Tioranta, a.
Tiarna, s.
Tyrannique.
Chef.
Tiarnas, s.
Domaine.
Tuirghen, s.
Toram, v.
Roi.
Régner.
TENDRE. ATTENDRIR
Lat. Titulus.
Fr. Titre.
An. Tltle.
Lat. Tollo.
Lat. Talpa.
Fr. Taupe.
Lat. Tlllea.
Fr. Tilleul.
Lat. Tentorium.
Fr. Tente.
It. Tendu.
An. 7W.
Gall.
Tyner, s.
16 dérivés.
Tjnerâu, v.
Tjneru, v.
Ce qui est tendre.
Devenir tendre.
Devenir tendre.
Br.
Tener, a.
Teneraat, v.
Tendre, mou.
Attendrir.
Lat.
Tener.
Tenerded, s.
Etat des corps tendres.
Fr.
Tendre.
Tenerldlaez , s.
Attendrissement.
IUREAU.
Ce mot devrait être à la partie grecque.
Gall.
Tant; j
Gr.
Taûpos.
Br.
Tarv > s.
Lat.
T auras.
Tard )
Fr.
Taureau.
Toro.
Gaël Gaèl
ir.
ÏTarbh, s.
TROUBLER
Gall.
Taraw, v.
Tarv, s.
Tarviad, s.
Tarviadu, v.
Impulsion soudaine.
Impulsion.
Disperser.
Tarvu, v.
Chasser, mettre en fuite.
Lat.
Turbare, v.
Trabluz, s.
Trouble.
6 dérivés.
Trabluziaw, v.
Troubler.
Br.
Trubul, s.
Affliction , tribulation.
Fr.
Troubler, v.
Tribula, v.
Affliger.
Trouble, s.
Trubuluz, a.
Affligeant.
Gaël. ir
, Treabhlacht, s
. Trouble, tribulation.
Treabhlait, s.
Langueur, faiblesse.
An.
Trouble.
Treabhlaigkim Treabhlaim Triobloid, s.
[v. Troubler.
Trouble.
Gaël éc
, Trioblaid, s.
Trioblaideach, Trioblaidich, \
Trouble.
a.Troublé.
r. Troubler.
AMAS
TRANCHER
TRONÇON. — Tronc.
tranchée. — Se retrancher, enclore.
Gall.
Br.
Tryçuy v.
Trwc, a.
Tnvnç, v.
Trop, a.
Tronch'a, v Tronjen ) Tronchen ) T
Couper.
Tronqué.
Tronquer.
Coupé.
Trancher, diviser.
s. Tige d'un arbre.
reujen, s.
Gaël éc. Trainnse, s.
Truinnsich , v.
Truinnsear, s.
Truinnse, s.
Gaël ir. Trainse , s.
Trognon.
Tranche.
Enfermer, enclore.
Tranchoir.
Tranchée.
Tranche.
Trninsighim , v. J'enferme.
TRAVAIL. LABOUR
Gall. Travael, s.
Travail.
Fr.
Travail.
Travaelu, v.
Travailler.
Travailler
Br. Travel, s.
Travail.
Traveller, s.
Travailleur.
Travelli, v.
Travailler.
Gaël éc. Trcabhary s.
Activité.
Treabhadh, s.
Labour.
Treabh, v.
Labourer.
Treabhachail, a
. Labourable.
Treabhachas ) Treabhachcl )
s. Agriculture.
Treabhaiche , s
Laboureur.
Gaël ir. Treabhar, s.
Activité.
mi
Gaël ir
. Treabhadh , s.
Treahhaide, s Treabhaim, v.
Treahhaire , s.
Labour.
. Laboureur.
Je laboure.
Laboureur.
TBIPES.
Gaël ir
. Trio pas, s.
Fr.
Tripes.
TROUSSER
GaH.
Trw^, s.
Habit.
Trwsa, s.
Paquet, trousse.
Fr.
Trousse.
Trwsiaw , v.
Habiller.
Trousser
Br. Trons, s.
Trousse.
Tronsa, v.
Trousser.
An.
Truss, s.
Gaël éc. Trusudk, v.
Ceindre.
Trus s, v
Trusach, s.
Gerbe.
Gaël éc. Trus, v.
Trousser.
Trusaite, s.
Garde-robe, trousseau.
Gaël ir. TrusdaU, v.
Ceindre.
Trusdalaim, v.
Je ceins.
TAS. TASSER. AMASSER
Gaii. Twjsg,s.
Tas.
Twysgaw, v.
Tasser.
5 dérivés.
Br. Tes, s.
Tas.
Fr.
Tas.
Tesein, v.
Entasser.
Tasser.
Gaul éc. Taiscjte, a.
Amassé.
Tasgaidh, s.
Amas.
Gaël ir. Tatkas ) Taisg )
Amassé.
Taisgim, v.
J'amasse.
Tasgaidh, s.
Amas.
ricifJE.
Gall. Tas^f, s.
Fr.
Tâche.
32 dérivés.
Tasgu, v.
Donner une tâche.
An.
Tash.
Gaël éc. Tas</ )
To^ 1
Gaël ir. Tasqadh ) / oisg )
BASQUE
Abisua,
Avis.
Racine celtique.
Abisaicea,
Avertir.
A chala ,
Peau, croûte.
Fr. Écaille.
An. Shell.
Acometcca,
Attaquer.
Esp. Acometer.
Adina,
Age.
Lat. JEtas.
Celt. (V. iG£,Part. lexic)
Adinsucij
Agé, ancien.
Aditcea,
Ouïr.
Lat. Audio, Auditus.
Aditzailea .
Auditeur,
Auditor.
Agurcea,
Salut.
Augur, Auguror.
Ital. Augur are.
Agur,
Saluer.
( Vi auguro una buona notte.)
Ahalizaitea,
Pouvoir.
Gall. et bret. voyez Part, lexic.
Bere Athala,
Son pouvoir.
Aipatcea,
Proposer.
Gr. Eiiteïv.
Aipamena,
Proposition.
Airea,
Air.
Àrfp.
Airatcea,
Voler en l'air.
Arina,
Léger.
Arinqui,
Légèrement.
Airintasuna,
Légèreté.
Aisia,
Repos.
Gr. Hcruj£<a.
Aisian da,
Il est en repos.
Fr. Aise.
Aisia,
Loisir.
Voyez Partie lexicographique
Aisequi ,
Aisément.
celt.
Aita y
Père.
Gr. Ât7«.
Gdël.Aither.
AiTAbilchia,
Parrain.
AiTAgamurreba, 3 a i
AlTCLRENA ,
Beau-père.
Celui du père.
Aita-saindua,
Saint-Père, pape.
AKHABanza ,
Fin.
Esp. Acabar.
AKHABatcea ,
Finir.
Fr. Achever.
Cabo,
Extre'mité.
Esp. Cabo.
Akhiteca ,
Faillir.
Lat. Cadere.
Rac. celt. voyez Part, lexic.
Aldara,
Autel.
Lat. Altare.
Aldizea ,
Tour à tour.
Fr. Alterner.
Aldia, Aldiz,
Fois.
Parfois.
Rac. celt. voyez Part, lexic.
Alegnera, ALAGUERatcea ,
Content, joyeux.
Se réjouir.
Fr. Alègre.
Ital. Allegro.
Esp. Alegre.
Alaguertasuna , ALEGREncia ,
Allégresse.
Gaîté.
AUmatcea ,
Animer.
Alimua, Almutsua,
Cœur, courage.
Courageux.
Lat. Anima.
Alkabuza, Arnaj
Fusil.
Mère.
Fr. Arquebuse.
Lat. Bas. Mam.
Esp. Ama, nourrice.
Amasou,
Grandmère.
AMAbitchia,
Marraine.
AMAguinarreba ,
Belle-mère.
Amarra j
Attache.
Dans toutes les langues celti-
Amarratcea,
S'attacher.
ques.
Amodia ,
Anwdwsa,
Atnodiosqui,
Machalccn,
Ampola,
Amuliasuna, Amulsua,
Andréa, Andrcdana .
ÀKTATcea.
Amoureux.
Amoureusement.
Aimer, VA est tombé.
Ampoule, fiole.
Tendresse.
Tendre.
Dame.
Vierge Marie.
Fréquenter.
Lat. Amor, dans les langues néo-latines.
A matas.
Ampulla.
Mulcire.
Gr. kvyjp, dvSpàs.
Fr. Hanter.
Anzara,
AXZARATEGUJA ,
Oie.
Loge des oies.
Lat. Anser.
Anser-tecium .
A7. B. Tcgnia est essentiellement basque; c'est une terminaison commune dans ce sens. Il est aussi racine dans toutes les autres langues celtiques. ( Voy. Part, lexicographique. )
ApARTatcea,
Écarter.
Fr. Partir, etc.
Rac. celt. voyez Part, lexic.
Apeza ,
Prêtre.
GaëA,Ab,abba, père, Seigneur.
Apezha sbia ,
Grand-prêtre.
Apezgaja,
Abbé.
Aranza,
Épine.
Fr. Ronce.
Araztea,
Faire.
Br. Ra.
Ara, Era,
Façon.
Rac. Faire ( commune au breton et au basque).
Arbola,
Arbre.
Lat. Arbor.
Esp. Arbol.
Ardia,
Brebis.
An g. Herd.
Ardîteglia,
Bergerie.
Arzaina,
Berger.
Ail. Heerder.
An g. Herds-man.
Arzain-yokhua,
Marelles , jeu des bergers.
Lat. Jocus.
Ardara P
Ordinaire.
Rac. celt. voyez Partie lexic.
Area,
Sable.
Lat. Arencu
Arguia,
Lumière.
Gr. Kpyàs.
Rac. gaél.
Arguitarctaea ,
Mettre au jour.
Arquizcorria 3
Aurore.
Arima,
Ame.
Voyez plus haut AUmua.
Arkha,
Coffre.
Lat. Arca,
Voyez Celt. Partie lexicog.
Arra,
Mâle.
Gr. Apprtv,
Arrabd)
Rame<
Lat. Remus.
Fr. Rame.
Rac. celt. voyez Partie lexic.
Arragatcea,
Arroser.
Lat. Irrigarc.
Arrailea,
Fente.
ARRAiLatcea ,
Fendre.
Fr. Érailler.
Arratcea,
Décbirer.
Arracher.
ArRAToina,
Rat.
Rat
Rac. celt. voyez Partie lexic.
Arrayoa,
Rayon.
A rrayotsuu ,
Rayonnant.
Arraya,
Ligne.
Arrayadura ,
Rature.
Arraza,
Race.
Fr. Race.
Ital. Razza.
Arrazac,
Arrhes.
Fr. Arrhes.
Arrestelua,
Râteau,
Rac celt. voyez Partie lexic
Arrastelatcea ,
Râteler.
SUR
AnHEGl F.TF.A ,
Refaire.
Lat. Agcrr.
Voyez Ara, eguitea.
.1 rribcra ,
Rivière.
Rivus.
Fr. Rivière.
ItaL etc.
AmoBATcea ,
Dérober.
Ital. Rubare.
Arroda,
Roue.
Lat. Rota.
Rac. celt. voyez Partie lexic.
Arroba,
Robe.
Fr. Robe.
Arrosa ,
Rose.
Rac. celt. voyez Partie lexic.
Artoa,
Art.
Fr. Art.
Lat. Ars.
Arthoa,
Maïs , pain de maïs.
Gr. Apros.
ABTHOBlRUa,
Epi de maïs.
Asetcea ,
Rassasier.
Rac. celt. voyez Partie lexic.
Asquiestea,
Satisfaire.
Asqui,
Assez.
Asquicunza .
Suffisance.
Asqui-da,
Suffit.
Asqui dena,
Suffisant.
Asta,
Timon.
Lat. Hasta.
Rac. celt. voyez Partie lexic.
Astoa,
Ane.
Lat. Asinus.
Rac. celt. voyez Partie lexic.
Athelada .
Portail.
Athea ,
Porte.
An. Gâte.
Rac. celt. voyez Partie lexic.
Atrebitcea,
Oser.
Esp. Atrevido.
Auhena,
Soupir.
Fr. Ahaner.
Auhendatcea ,
Soupirer.
Rac. celt. voyez Partie lexic.
Ausarcia,
Audace, hardiesse.
Lat. Audeo.
Ausarta,
Audacieux.
Ausi.
A usargui, Ausartcca,
Audacieusement.
Oser, s'enhardir.
Azotea,
Fouet.
Esp. Azote.
Por. Açoute.
Esp. Azoter.
Por. Açoutur.
BACHera,
Bakhezcoa, BAKhea ,
Vaisselle.
Paisible.
Paix.
Rac. celt. voyez Partie lexic.
française.
Lat. Pax.
Baliosa,
Balio,
BALiatcea,
Précieux.
Valeur.
Se prévaloir.
Lat. Valere.
Fr. Valeur.
Lat. Valere.
Fr. Prévaloir.
An. A-vail.
Banoa, Banoqaeria ,
BANatcea,
Vain.
Vanité.
Publier
BANatcea, BAQuezcoa,
Répandre.
Paisible.
Bardina , Bardinea,
Égal.
Égaler.
BARKHamendaa , BARKHatcea ,
Pardon.
Pardonner.
Barnen ,
Dedans.
Barnean,
En dedans.
Lat. Vanus.
Fr. Ban.
Rac. celt. voyez Partie lexic.
Br. Banna, goutte.
Lat. Pax.
Lat. Par.
Parcere.
Br. Ebar, dans.
SUI
Barnujiiitca , i IrriguiUa , )
Rire.
Lat.
Irride o.
Barra , i
Irria , )
Ris.
Lat.
Bisus.
BAzeatcea ,
Paître.
Pascere.
Bastarta ,
Bâtard.
Rac. celt. voyez Partie lexic.
Bchia ,
Vache.
Lat.
Vacca.
Bchizaina ,
Vacher.
Berdauza,
Verdier.
Fr.
Verdier.
Bercch ,
A part.
Lat.
Pars.
Fr.
Part.
Berezcunza ,
Séparation.
Bcreztea,
Séparer-
Berelcca,
Ravir,
Burucontra ,
A rebours.
Lat.
Contra.
Brouta ,
Beurre.
Butjrum.
Berga,
Aune.
Lat.
Vircja.
Fr.
Verge.
Beroa ,
Chaud.
Br.
Birvi.
Berotcea ,
Se chauffer.
Voyez Partie lexic.
Bcsarcatcea ,
Embrasser.
Lat.
Basium.
Fr.
Baiser.
Burreba,
Bourreau.
Br.
(Voyez Part.fr. let. B.)
Besta,
Fête.
ac. celt. voyez Partie lexic.
Bazlitcea,
Vêtir.
Lat.
Vestirc ,
BiBic,
Deux.
Bis.
Bwitchia,
Pair, voyez Bardina
Par,
Ilea.
Poil, voyez Beloac.
BiPiLcea ,
Plumer.
Lat.
Pilas.
Fr.
Poil.
Bicia ,
Vie.
Lat
Vivere.
Bicilcca y
Vivro.
Vicias. Rac, celt, V. P. le\
Bicioa,
Vice.
Lat. Vitium.
Biciotsua,
Vicieux.
Vitiosus.
Bidea ,
Voie.
Via.
BiLoac,
Cheveux.
Pilus.
Budura,
Assemblage.
An. Build.
Bina,
Double.
Lat. Binus, bina, binum.
Binaca ,
Deux à deux.
Birgina,
Vierge.
Lat. Virgo.
Bafada,
Vapeur.
Vapor.
Fr. Bouffée.
Esp. Abofellar.
Fr, Bouffir.
Bulgatcea,
Poursuivre.
Lat. Palsare.
Buîgatcea,
Pousser.
Pello.
BuLharrac,
Poumons.
Pulmo.
Bulhundatcea,
Plonger.
Fr. Plonger.
Puhimpatcea ,
Rac. celt. voyez Partie lexic
Buluza,
Nu.
An. Bald. (Chauve.)
Buluztasuna,
Nudité.
Cadira,
Chaise.
Gall.et br. Cador.
Caltea,
Dégât.
Br. Coll.
ÛALtecorra ,
Préjudiciable.
Fr. Perdre, ruiner.
Campoa t
Campagne.
Lat. Campus.
Camporaicea ,
Décamper.
Fr. Décamper.
Khaba,
Creux.
Lat. Cavas.
Cekhalea,
Seigle.
Secale. Fr. Seigle.
Celuya,
Ciel.
Lat. Cœlum.
Cerna ,
Ciel.
Fr. Ciel.
Khchhrm .
Fiel.
Gr. XoXrf.
Cembat,
Combien.
Fr. Combien.
CEiy,
Qui.
Lat. Quem.
Esp. Quien.
Censatcea ,
Corriger.
Lat. Censor.
Canabera .
Roseau.
Lat. Cannabis.
GâNlbeta.
Couteau.
Voyez Partie lexic.
Cantaria,
Chanteur.
Lat. Cano.
Cantatcea,
Chanter.
Lat. Canto.
Carastia,
Cher.
Lat. Carus. Rac. celt. voyez Par-
Kharremaitea,
S'embrasser.
tie lexic.
Khoroa .
Couronne.
Lat. Corona. Racine celt.
Khoroatcea ,
Couronner.
Khorbtia ,
Crèche.
Lat. Corbis.
Fr. Corbeille.
Rac. celt. voyez Partie lexic.
Kharracalcea ,
Gratter.
Gr. ~K.apct(T<7œ.
Kharrakhazatia ,
Ràcleur.
Racine celtique.
Kharatsa,
Amer.
G ail. Gaer.
Kharrayalcœ,
Rapporter.
Fr. Charrier.
An . Carry.
Rac. celt. voyez Partie lexic.
Karga ,
Fardeau.
Fr. Charge. V. Part, lexic.
Casie,
Presque.
Lat. Quasi.
Khuratcea,
Panser.
Lat. Cara.
Rac. celt. voyez Partie lexic.
Khurritcea ,
Couler.
Lat. Currere.
CASUEguitea,
Mentionner.
Fr. Causer.
C a si rie ,
Mention.
Cerbitzatcea,
Servir.
Lat. Servus.
Fr. Servir.
Cerraquia,
Fermeture.
Fr. Serrer.
Cerratcea ,
Fermer.
Rac. celt. voyez Partie lexic.
KuaRSua ,
Ardent.
Lat. Ardere , arsus.
Chahutcea,
Nettoyer.
Lat. Castus.
CnAKHurra,
Chien.
Rac. celt. voyez Partie lexic.
Chardiaberriafresco , Sardine fraîche.
2 rac. celt. voyez Part, lexic.
Charmadura ,
Sortilège.
Lat. Carmen.
Fr. Charme.
CHEATcea,
Mâcher.
An. Cheur, s. Chewed.
CHERKhatcea,
Interroger.
Lat. Quœro.
Fr. Chercher.
It. Cercare.
Cherria ,
Pourceau.
Gr. Xoïpos.
Chiminoa,
Singe.
Lat. Simia.
Il y en a dans le midi
de l'Espagne , il n'y en pas en
Italie.
Chingola ,
Ruban.
Lat. Cingulum.
Rac. celt. voyez Partie lexic.
Chnkhoa,
Sec.
Lat. Siccus.
Cmjcatcea,
Essuyer.
It. Asciugare. Rac. celt. voyez Partie lexic.
Churiteca ,
Peler une pomme.
Gr. Xopiov.
Cilarra ,
Argent.
An. Silver.
AH. Silber.
CilarBiciA ,
Argent (Vif).
Rac. Bicia.
Cilo,
Fosse.
Fr. Sillon.
Cobrea,
Cuivre.
Rac. celt. voyez Partie lexic.
Cofoina,
Ruche.
Gr. K6Ç>tvos.
Colpea,
Blessure.
Fr. Coup.
Colpatcea,
Blesser.
It. Colpo.
SUR
Colpc: ,
Fois.
Fr. Encore un coup.
Contra.
Contre.
Lat. Contra.
Contracatcca ,
Opposer.
Contracarra ,
Opposition.
Fr. Contrecarrer.
Copa ,
Boîte.
Fr. Coupe. Rac. celt. voyez Partie lexic.
Cusquia ,
Écalc.
Fr. Cosse. Rac. celt.
Fr. Coque.
Coskhatcea,
Cosser.
Fr. Cosser.
Rac. celt. voyez Partie lexic.
CosTUMAtcea,
Accoutumer.
Fr. Coutume. Cost, rac. celt.
Crcatcca,
Créer.
Lat. Creare. Rac. celt. voyez
Partie lexic
celt.
voyez
Dolaa,
Deuil.
Lat. Dolor.
Dolutcea,
Se repentir.
Rac. celt. voyez Partie lexic.
Dongaro ,
Mai.
Fr. Danger.
Dorrea,
Tour, clocher.
Lat. Turris. Rac. celt. voyez Partie lexic.
Dada ,
Doute.
Lat. Dubitare.
DvDaGABE ,
Sans doute.
Fr. Doute.
DvDagABEcoa,
Indubitable.
Dudatcea,
Lat. Dabitare.
Durunda,
Tonnerre.
Br. Cudarun.
Edaria ,
Boisson.
Gr. 'ÎSwp.
Ura,
Eau.
Egaitea ,
Agir.
Lat. Agere.
Eraguitea,
Faire faire.
2 racines : Era3
faire.
Br. Ra.
Egaitea, faire.
Lat. Agere.
Eguitera,
A faire.
Egaindura ,
Exécution.
Eguincarra ,
Facile.
Ekharcea,
Apporter.
An. Carrj.
Ekharria ,
Adonné, porté.
Rac. celt.
voyez Partie lexic
Ehun,
Cent.
Elkar, Elkarnuy
L'un, l'autre.
L'un vers l'autre.
Gr. ÂÀAos.
FI. Elk.
Enseyna ,
Enzutea,
Essai.
Entendre.
Fr. Essayer.
Voyez Aditcea,
Enganatcea .
Enganioa.
Séduire.
Fraude.
It. Imjannarc.
Rac. celtique.
Enganatzailea,
Traître.
Eperra , Era .
BxikmcoMUNA ,
Perdrix.
Air.
Proverbe.
Lat. Perdix.
Fr. Air.
Gr. Èpéù).
Erchatcea , Erchoa, Erhoqneria , Errahia , Errabiatcea ,
Contraindre.
Fou.
Folie.
Rage.
Enrager.
Lat. Communis. i rac. celt.
Lat. Urgere.
Lat. Area.
Lat. Error.
Lat. Rabies.
Errainac ,
Reins.
Lat. Renés.
Erraitea , Erranza, Erranhidea ,
Dire.
Diction.
Expression.
Gr. Èpéa.
Rac. celt. voyez Partie lexic
Erieguea,
Roi.
Lat. Rex.
Erreguina, Errehota ,
Reine.
Rabot.
Rac. celt.
Erremesa ,
Pauvre.
Gr. Èprjfios.
Erremesia ,
Pauvreté.
Fi. Ami.
Erribera ,
Rivière.
Fr. Rivière.
ErROTA ,
Boue.
Lat. Rota. Rac. celt.
ErREQua, Errunca,
Précipice.
Ordre, rang.
Fr. Roc. Rac. celt.
Fr. Rang. Rac. celt. voyez Par tie lexic.
Escalapoina ,
Sabot.
Fr. Escarpin.
It. Scarpe.
Escaza ,
Défaut.
It. Scarso.
Escazia,
Disette.
An. Scarce.
Escastea ,
Manquer.
Rac. celt.
Escua ,
Etcheu,
Etchean,
ETchecOA:
Etchctloas
Voyez lettre U,Ukhai- Fr. Avoir.
tea.
Maison. Gr. Teï^os.
Chez. Rac.celt. des plus communes, Domestique. formant une famille nom- Petite maison. breuse. Voyez Partie lexic.
Etsaipectt
Combat.
(Fr. Taper.
(Gr. Ttim.
Etsaiqueria, Etsaya,
Hostilité, t Ennemi, y
Lat. Hostis.
Estabada,
Etzaitea, Etzanza,
Différend. Voy.
bat.
Coucher.
Lit.
Com-
Gr. ÉÇapou.
Espalda,
Ezpatan,
Erronca, Erroncaz ,
Épaule.
Épée.
Ronflement.
Ronfler,
It. Spalla.
Esp. Espalda, It. Spada.
Esp. Espada.
Gr. Vèyxj*).
Erromeria, Escribatcea,
Pèlerinage.
Écrire.
Lat. Errare.
Lat. Scribere. Voyez Partie lex
Esclaboa?
Esclabotasuna ,
Captif.
Fr. Esclave.
Rac. celt. voyez Partie lexic.
Escu ezqaerra,
Main gauche.
Esp. Izquier.
Espantua, Espantatsua,
Espantatcea , Espantagarria >
Merveille.
Merveilleux.
S'épouvanter.
Epouvantable,
Lat. Paveo.
It. Spavenio.
Esp. Espanto.
Es(jucrcla ,
Degré.
(Lat.
JLat.
rom. Scara.
Scala.
Establia,
Établc.
Lat.
Stabulum.
Estataa,
Étal.
Lat.
Status.
Esteinua,
Etain.
Lat.
Stannum.
Esiequatcea,
Attacher.
Fr.
Attacher.
Estajuadara,
Attachement.
Rac. celt. voyez Partie lexie
Estimatcca,
Estimer.
Lat.
Estima.
Faborea,
Faveur.
Lat.
Favor.
Faboretan,
En faveur.
Rac. celt. voyez Partie lexic
Facegatcea,
Pacifier.
Lat.
Pua;.
Falta,
Faute.
It.
Fallo.
Faltatcea,
Manquer.
Fedea,
Foi.
Lat.
F ides. Voyez Partie lexic
F cria,
Foire.
Lat.
Feria. Voy. Part. lex. celt
Fidancia,
Confiance. V. Fedea
• Lat.
F ides.
Fincatcea,
Fonder.
Lat.
Fundere.
F ne,
Vite.
Fr.
Vite.
Flacadura,
Affaiblissement.
Lat.
Flaccidus.
Esp.
Flaco.
Flascoa,
Bouteille.
Fr.
Flacon.
Floca,
Bouquet.
Lat.
Flos.
Fonditcea,
Périr.
Frangancia,
Multitude.
Fr.
Fréquence.
Lat.
Freqaentia.
Francoa,
Libéral.
Franc. Rac. celt.
Frescoa,
Frais.
Fr.
Frais. Rac. celt.
Friaittasuna,
Friandise.
Fr.
Friandise.
Froga,
Epreuve.
Lat.
Probo.
Frogatcea ,
Eprouver.
Rac. celt. voyez Partie lexic
RECI
ÎERCHES
Fulia,
Furie.
Lat. Furor. Rac. celt.
Funsezcoa ,
Fondé.
Fr. Fond. Rac. celt.
Funsitcea,
Enfoncer.
Rac. celt.
Gabe,
Sans.
Br. Hep.
Gabetcea,
Privé.
Gogoeta,
Pensée.
Lat. Cogitare.
GuDua,
Combat.
Gall. Cad.
Galcerdiac ,
Des bas.
Fr. Chausses.
It. Calcetto.
Galdea,
Demande.
Gr. KaXé&).
Galdeguetea s
Demander.
Rac. celt. voyez Partie lexic.
Golpea,
Coup. Voyez
Colpea.
Fr. Coup.
It. Colpo.
Galcea,
Perdre.
<f "• | Colla.
Br. )
Garbia,
Pur.
It. Garbo.
GARDiaccorra ,
Fidèle.
Fr. Garder.
It. Guarda.
Rac. celt. voyez Partie lexic.
Garraitcea,
Vaincre.
Fr. Guerre.
It. Guerra. Rac. celt. voyez Partie lexic.
Gasna,
Fromage.
Lat. Caseus.
Rac. celt. voyez Partie lexiç.
Gathea,
Chaîne.
Lat. Catena.
Gatua,
Chat.
Fr. Chat.
It. Gatto.
Gaztaina,
Marron.
Rac. celt. voyez Partie lexic.
Gauza,
Chose.
Fr. Chose.
It. Cosa.
Gaztatcea,
Dépenser,
Fr. Coût. Rac. celt. voyez Partie lexic.
SUR
Gazleloa ,
Château.
Fr. Château. Rac. celt. voyez Partie lexic.
Guztea,
Adolescent.
FI. Gast.
Gaztegatccu ,
Châtier.
Lat. Castigare.
Rac. celt. voyez Partie lexic.
Gogozaicca,
Penser. V. Gogoeta.
Lat. Cogitare.
Gag ara ,
De gré à gré.
Golostasuna ,
Sensualité.
Lat. Gulo.
Goratcea,
Hausser.
Br. Gor.
Gorputza ,
Corps.
Lat. Corpus. Rac. celt. voyez Partie lexic.
Gortca,
Cour.
Rac. celt. voyez Partie lexic.
Gozatcea,
Posséder.
Br. Caout.
An. Gel, got.
Gozatcea,
Jouir.
Lat. Gaudere.
Gostosa,
Délicieux.
Lat. Gustus.
Guztatcea ,
Goûter.
Gustaicea,
Plaire.
Fr. Goûter.
Gostacoa,
Voluptueux.
Fr. Goûter.
Gracia ,
Grâce.
Lat. Gratia.
Guerkij,
Guerre. Voyez Garraitua.
Rac. celt. voyez Partie lexic.
Guerriçoa,
Ceinture.
An. Girth.
GvEzurerraitea ,
Mentir.
Br. Gaou.
Guerta,
Sûr.
Lat. Cerlus.
Rac. celt. voyez Part, lexic.
Guidatcea ,
Conduire.
Fr. Guider.
Ital. Guidare.
Gute,
Peu.
Fr. Goutte.
Je n'y vois goutte.
Handia,
Grand.
Lat. Grandis.
Handisqui,
Grandement.
Haraguia,
Chair.
Lat. Caro, carnis, gén.
Haraguicoja ,
Charnel.
Habilatcea,
Habiter.
Lat. Habitare.
Harceu,
Prendre.
Gr. Aipéca.
Harrapaca,
Pillage.
Apitdi£œ.
Harraplcea,
Saisir.
Lat. Arripere.
HARitza,
Chêne.
Quercus.
Harraspa,
Râpe.
Harriaj
Pierre.
Rr. Karreh.
Harritsuaj
Pierreux.
An. Craig.
Harrobia,
Carrière.
Fr. Carrière.
An. Quarry.
Harroa ,
Sommet.
Br. Gor.
Harzac ,
Ours.
Lat. Ursus.
HASerretcca,
Se fâcher.
Br. Kas.
Hasperena,
Soupir.
Lat. Aspirare.
HEDadura,
Étendue.
Br. Hed (distance).
HegaIci,
Aile.
Lat. A la, axilla.
HegaIcolpeu ,
Vol d'oiseau.
Voyez ce mot.
aile, coup.
HeRONca f
Rang.
Fr. Rang.
Rac. celt. voyez Part, lexic,
HERria,
Contrée.
Rr. Ker.
Hesia,
Haie vive.
Kae, etc.
Heztulcij
Toux.
FI. Hoasten.
Heziulcea,
Tousser.
Higualatcea ,
Conformer.
Lat. JEqualis.
Rac. celt. voyez Part, lexic.
Hila,
Mort.
Gr. ÔXXvfxi.
Eilceciy
Mourir.
An. KM.
Higuitcea,
Agiter V. Eguitea.
Lat, Agitarc.
Fr. Agiter.
SI H LES LANGl ES CELTIQUES.
Hinorcea,
Pourrir.
An. Rot.
HinuscvA ,
Danger.
Fr. Risque.
Rac. celt. voyez Partie lexic.
llomîoa,
Fond.
Lat. Fundus.
Ilondoatcca .
Plonger.
Hornitcea,
Garnir.
Fr. Garnir.
Ital. Guarnire.
Rac. celt. voyez Part, lexic.
Hntsa,
Vide.
Lat. Haurio.
Haustus.
Izquila,
Cloche.
Lat.
Souilla*.
Izquerra ,
Main gauche.
Esp
Izquierdo.
lbilcatcca ,
Exercer.
Lat.
Habilis.
lbilcca,
Marcher.
Idoiwa ,
Sec.
Gaël. Tioram.
An.
Dry.
ldorcea ,
Sécher.
lduria,
Opinion.
Gr.
lSéa.
Iduria ,
Figure.
Iduritcca,
Ressembler.
Iduricatcea ,
Imiter.
Ihicia,
Chasse.
Fr.
Chasse. Racine celtique.
îhiztaria ,
Chasseur.
Ital.
Cacciare.
Ikhucatcea,
Visiter.
Gr.
ïnopcti.
Irina ,
Poudre, farine.
Lat.
Farina.
Trria ,
Rire, ris.
Rideo.
Ispiuna,
Espion.
Fr.
Espion. Racine celtique.
Ital.
Spia.
1 stupa,
Etoupc.
Rac. celt. voyez Part, lexic.
ItCHlNdia,
Tison.
Lat.
Accendere. Rac. celt.
Izarra ,
Étoile.
An.
Star. Rac. celt.
Izanza , Izaitea ,
Situation. \.Etzansa. Gr. ÉÇopai Etre. v. Etzaitea. An. h.
Sois. V. Rac. celt. Lat. Es.
Laboranza,
Labourage.
Lat. Labor.
Laboraria,
Laboureur.
Rac. celt. voyez Part. Iexic.
Lachoa ,
Lâcbe.
Lat. Laxas.
Lachatcea,
Délivrer.
Rac. celt. voyez Part. Iexic.
Laidoztatcea ,
Déshonorer.
Gr. A-Oièopéct).
Lakhetcea ,
Se plaire.
An. Like.
Lama,
Flamme.
Lat. Flamma.
Landerrac , Languiadura,
Landiers.
Mélancolie.
Esp. Llama.
Rac. celt. voyez Part. Iexic.
Fr. Landiers..
Lat. Languidus.
Fr. Langueur.
Largoa, Largatcea, Largotasuna y
Ample.
Élargir.
Libéralité.
Lat. Largus.
Fr. Large.
Rac. celt. voyez Part. Iexic.
Larrua ,
Cuir.
Lat. Lorum.
Larrutcea,
Écorcher.
Rac. celt. voyez Part. Iexic.
Laudatcea,
Louer.
Lat. Laudare.
Lehoina,
Lion.
Leina,
Poli.
Leinua,
Race.
Lekhayoa .
Lekhua,
Laquais, Lieu.
Rac. celt. voyez Part. Iexic.
Gr. Aéù)v.
Rac. celt. voyez Part. Iexic.
Lat. Léo.
Lénis.
Rac. celt. voyez Part. Iexic.
Lat. Linea.
Rac. celt. voyez Part. Iexic.
Fr. Laquais.
Lat. Locus.
Rac. celt. voyez Part. Iexic.
Libranzu .
Délivrance.
Lat. Liberarc.
Rac. celt. voyez Part, lexic.
Lima ,
Linge.
Rac. celt. voyez Partie lexic
Lihoa ,
Lin.
Lat. Linum.
Lilia ,
Fleur.
Lilium.
Lima ,
Lime.
Lima.
Rac. celt. voyez Part, lexic.
Litckuba,
Laitue.
Lactuca.
Lorca ,
Fleur.
Flos.
Rac. celt. voyez Part, lexic.
Loria ,
Gloire.
Lat. Gloria.
Rac. celt. voyez Part, lexic.
Luira,
Terre.
Lat. Lar.
Luhhainea,
Saucisse.
Lat. Lucanina.
Luma,
Plume.
Pluma.
Mailesa ,
Marteau.
Lat. Malleus.
Maîna ,
Génie.
Mens.
Manua,
Ordre.
Mandare.
Mandatua,
Commission.
Maingua,
Boiteux.
Fr. Manchot.
Rac. celt. voyez Part, lexic
Materta,
.-Matière.
Lat. Materia.
Meharra y
Étroit.
Macer.
Mehardura ,
Étrécissement.
Mehatua >
Amaigrir.
Mendittara,
Montagnard.
dÊENdia ,
Montagne.
Lat. Mons , montis.
Montoinatcea ,
Amasser.
Fr. Amonceler.
RECHEI
CHES
Mentura ,
Péril.
Fr. Aventure.
It. Ventura.
Merechitcea,
Mériter.
Lat. Merere.
Milla,
Mille.
Mille.
Minzaica ,
Langage.
Gr. Mrjv&y.
Miraila ,
Miroir.
Lat. Miror. Rac. celt.
Miratsea ,
Surprendre
Mirare.
Mokhoa,
Bec.
Bucca.
Fr. Bouche.
Malzua,
Tas.
Lat. Moles.
Rac. celt. voyez Part, lexic,
Molsa,
Bourse.
Lat. Bursa.
Esp. Boisa.
Motcha,
Bref.
It. Mozzo.
Motzarra ,
Tronc.
Mozzo.
Mucurua,
Comble.
Lat. Macro.
Mudatcea,
Déguiser.
Mutare. Rac. celt.
Muguidar,
Grimaces.
Fr. Moue.
Munduherria ,
Univers.
Lat. Mundus.
Malzua,
Multitude.
Multitudo.
Musua,
Face.
Fr. Museau.
Nartea,
Nord.
Rac. celt. et germ.
Narra,
Personne lourde.
Esp. Narria.
Naza,
Nasse.
Lat. Nassa.
Navaizana,
Plaine-
Esp. Navazo.
Obra,
Ouvrage.
Lat. Opus, operis.
Obraria,
Ouvrier.
Rac. celt. des plus communes,
Orhca,
Pale.
Gr. &XP°S-
Olioa,
Huile.
Èkouov.
Oinacea }
Douleur.
Lat. Pœna.
SUR
CELTIQUES. T>l
On,
Bon.
Lat. Bonus.
Onsti ,
Bien.
Ontasuna ,
Biens.
Ontiisumi,
Bonté.
Onestasuna ,
Honnêteté.
Lat. Honestas.
Ontusimsuu .
Opulent.
Ongui,
Bien.
OxGuicGUiXA ,
Bienfait.
Onguiqui .
Bonnement.
Onestea ,
Supporter.
Lat. Onas.
Onsatcea ,
Accommoder.
Voyez racine On.
Orai ,
A cette heure.
Lat. Hora.
Oraidanic,
Dès à présent.
Rac. celt. voyez Part, lexic.
Onlua ,
Heure.
Voyez Orai.
Ordnan,
Alors.
Oixlea ,
Ordre.
Lat. Ordo.
Rac. celt. voyez Part, lexic.
Ostalcea ,
Hôte.
Fr. Hôte.
Rac. celt. voyez Part, lexic
Pagalcea,
Payer.
Fr. Payer.
Pagamendua ,
Payement.
It. Pagare.
Porogatcea ,
Éprouver.
Gr. ïleipâu.
Pairabidea ,
Patience.
Pairacunza ,
Souffrance.
Perila,
Danger.
Lat. Periculum.
Paldoa,
Pieu.
Fr. Pal.
Rac. celt. voyez Part, lexic.
Palha,
Pelle.
Fr. Pelle.
SUPALHA,
Pelle à feu.
Rac. celt. voyez Part, lexic.
Pampanoa Pureta, Pecoda ,
Rejeton. Lat. Pampineus.
Paroi. Paries, parietis.
Bécasse. Fr. Bécasse.
Pedeckua , Pedechatcea ,
Pendant > Pensatcea,
Piaya , Picoa , Pinoa, Pintatcea, Pipita, Pirrilatcea .
Pisua, Pisatcea,
Pitcherra, Plata,
Plaza ,
Pompatsua,
Ponetay
Pozoina,
Preciosa,
Premia , Premiazquij
Punta,
Pontua,
Pnnsugoa,
Pièce.
Pièce.
Rapiécer.
It.
Pezzo.
Inclination.
Lat.
Pcndeo.
Inventer.
Pensitare.
Fr.
Penser.
It.
Pensare.
Voyage.
Lat.
Via.
Figue.
F'icus.
Pin.
Lat.
Pinus.
Peindre.
Pinyo.
Pépin.
Fr.
Pépin.
Rouler.
Pirouette.
Poids.
Lat.
Pondus.
Peser.
Rac. celt. voyez Part.
lexic.
Pot à eau.
An.
Pitchez. Rac. celt.
Plat.
Frv
Plat.
Rac. celt. voyez Part.
lexic.
Place.
Fr.
Place.
Superbe.
Gr.
Hofiiwj.
Bonnet.
Rac. celt. voyez Part.
lexic.
Poison.
Rac. celt. voyez Part.
lexic.
Prix.
Lat
Pretium.
Importance.
Lat.
Premere.
Nécessairement.
Premura.
Bout.
Rac. celt. voyez Part.
lexic.
Point.
Lat.
Punctum.
Ressentiment.
Pungere.
sur
Sobru .
Trop.
Lat. Super.
Sobrania .
Excès.
Rac. celt. voyez Partie lexic.
Sobcramemhia,
Epargne.
Sobcrbia ,
Orgueil.
Lat. Superbia.
Superra ,
Fier.
Lat. Superbus.
Seculacoa .
Perpétuel.
Lat. Seculum.
Seculan,
A jamais.
Rac. celt. voyez Partie lexic.
Seguida ,
Suite.
Seguitcea,
Suivre.
Lat. Sequor.
Seguidan,
Ensuite.
Segur,
Sûr.
Lat. Securus.
Segurqai .
Sûrement.
Rac. celt.
Seguratcea ,
Assurer.
Sei,
Six.
Lat. Sex.
Sahhaila ,
Massacre .
Fr. Mettre à sac. Rac. celt.
Sekheria,
Soif.
Lat. Siccas.
Rac. celt. voyez Partie lexic.
Selarua ,
Salle.
Fr. Salle.
Selarua,
Étage.
Salcecii
Vendre.
An. Sell.
Saldua , Salpena ,
Vendu.
Vente.
Saliga.
Saule.
Lat. Salix. Rac. celt.
Salboimij Salboinatcea ,
Savon.
Savonner.
Lat. Sapo.
Rac. celt. voyez Partie lexic.
Sendatcca.
Guérir.
Lat. Sanus.
RECHERCI
IES
Sencloa ,
Fort.
Rac. celt. voyez Partie lexic,
Senditcea ,
Sentir.
Fr. Sentir.
Senticorra,
Rancuneux.
Rac. celt. voyez Partie lexic.
Senticunza ,
Sentiment.
Sethiatcea,
Assiéger.
La t. Sedes.
Selhioa ,
Siège d'une ville.
Rac. celt. voyez Partie lexic.
Sinalea ,
Marque.
Lat. Signum.
Sinalatcea,
Marquer.
Rac. celt. voyez Partie lexic.
Seinalatcea ,
Signaler.
Seinalua,
Signal.
Solasa,
Conversation.
Lat. Solatio.
Sorthea ,
Sort.
Lat. Sors. Rac. celt. voyez Partie lexic.
Tabala , Tabatatcea ,
Tambour.
Tambouriner.
Gr. Ivpnavov. Rac. celt.
Talendua,
Inclination.
It. Talento.
Tapatcea , Topa ,
Boucher.
Bouchon.
An. Stop.
Taula, Taulada,
Planche.
Plancher.
Lat. Tabula.
Rac. celt. voyez Partie lexic,
Teca, Teguia ,
Gousse.
Abri.
Gr. ©rjttc*.
Gr. Ynéyos. Racine des plus communes.
Teitalua , Tuila,
Toit.
Tuile.
Lat. Teguia.
Fr. Tuile.
ihua ,
Tlm cijuxtcn ,
Tindaicea .
Tindatzailea,
Tonton, Tratulnriu .
Trnlua, Tratubiden,
Trenquatcea ,
Tripn,
Tristntcea ,
Tviyuatcea ,
Tornua , Tornatcea , Turnatcea ,
Toile.
Crachat.
Cracher.
Teindre.
Teinturier.
Sot.
Marchand.
Commerce.
Marchandise.
Terminer.
Boyau.
Attrister.
Reposer.
Tour.
Tourner.
Rembourser.
Fr. Toile.
It. Tria.
Gr. IItum.
La t. Tingo.
Lat. Tinctns.
Esp. Tonto.
Lat. Tractare.
Voyez Partie lexic.
Lat. Trancare.
Fr. Trancher. Rac. celt.
Fr. Tripes. Racine celt. voyez
Partie lexic
Lat. Tristio.
Rac. celt. voyez Partie lexic.
Lat. Tricare.
Lat. Torno.
Rac. celt. desplus communes.
Vda,
Udubcrria, Uluiria , Uhuri eguilen, Ulia,
Ukhaitea,
Eté.
Printemps.
Hurlement
Hurler.
Mouche.
Avoir.
Lat. /Estas.
Fr. Hurler.
Lat. Ululare.
Lat. Culex. Racine ceit. voyez Partie lexic.
C'est une chose remarquable que escua veuille dire main; ukhaitea, avoir, S%Ci)} èyov , comme llao, main en gall. , Uovi. prendre, Xa'£to ; gael éc. Laimh main, Laimich, v., grec X«(x€aW, prendre.
Ukhaitea,
Posséder.
Gr. Éxp.
Très-souvent en basque la labiale correspondante
est omise.
UKHatcea,
Poing.
UKHumilaca ,
Coup de poing.
Gr. IW&
Uiimimitacaldia ,
A coups de
poing.
Lat. Pugnus.
Urkhua ,
Violence.
Gr. Etpyœ. Lat. Urgeo.
Urchoincha ,
Ecureuil.
An. Urchin.
Uriguitea,
Pleuvoir.
Vria ,
Pluie.
Voyez, p. 5o2, Boisson.
Urrea,
Or.
Lat. Aurum. ,
Urre cuia,
Mine dor.
Urthea ,
Année.
Voyez Heure, Ûpa.
Urthecoa f
Annuel.
Voyez, p. 5i3, Orai, etc,
Yoaitea ,
Yeitea,
Yena,
Aller.
Venir.
Venu.
Lat. Itio.
Rac. celt. voyez Partie lexic
Yelosia r
Jalousie.
Gr. Zrj'kos.
Fr. Jalousie.
Yendeac , Yendajay Yendaztatcea , Yendaqaia ,
Gens.
Peuple.
Peupler-.
Nation.
Lat. Gens.
Rac. celt. voyez Partie lexic.
Yokhatcea t Yokhoa ,
Jouer.
Jeu.
Lat. Jocare.
Lat. Jocus.
Yuntada , Yantatcea,
Union.
Unir.
Lat. Jungo.
SUR LES LAN f. DUS CELTIQUES
) tt \ nia a ,
Juger.
Lai. Jûdicare.
) dira .
Manger.
La t. Kdo.
Rac. eclt. voyez Partie lexic,
Zacua,
Sae.
Zapata .
Zapaicea,
Soulier.
Presser.
Esp. Zapato.
Zaporca .
Goût.
Lat. Sapor.
Zatkia ,
Zathica,
Zathitcea,
Part.
Partage.
Partager.
Gr. Aaréofitûu.
Zauria ,
Plaie.
An. Sore. Rac. celt.
Gall. Voyez Partie lexic,
Zaya, Zayna,
Robe.
Fr. Saie. Rac. celt. voyez Partie lexic.
Zola ,
Semelle.
Lat. Solca.
Rac. celt. voyez Partie lexic.
Z ov da,
Sonde.
Zoudatcea ,
Sonder.
Zopa,
Soupe.
Fr. Soupe. Racine celt. voye; Partie lexic.
Zoria,
Fortune.
Lat. Sors. Voyez, p. 5i6, Sor thea.
Zoriyaitza,
Malheur.
■2 rac. Gaisloa, mauvais.
Zorisgaizqui .
Malheureusement.
Zorioua ,
RoNheur.
Voyez On, p. 5i3.
Zorionezcoa,
Heureux.
Zura,
Bois. Gr. XuXo'v. Les Basques met-
tent fréquemment le r pour
le/.
Zurguina,
Charpentier.
Zurlaua,
Charpenterie.
QUE LA LANGUE GALLOISE A EMPRUNTES DES LATINS
Le dictionnaire de la langue galloise , par Owen , contient cent mille mots; à peine y en a-t-il quelques-uns tirés du latin : c'est qu'il présente la langue dans toute sa pureté; et l'on conçoit qu'une langue puisse se passer d'emprunts quand elle a une multitude de racines simples, surtout la faculté presque illimitée de former des dérivés et des composés. Le petit nombre de mots empruntés au latin qui s'y trouvent ne vaut pas la peine d'être transcrit; mais, pour répondre nettement à cet égard à la question de l'Académie, je dirai qu'ils se rapportent presque exclusivement à des mots qui appartiennent à la hiérarchie ecclésiastique et à la religion.
DU BRETON
La langue des Bretons s'altère généralement et s'est altérée depuis longtemps; mais, comme je l'ai remarqué précédemment, c'est plutôt dans son étendue que dans sa nature. Elle a perdu un grand nombre de mots , principalement parce qu'elle a perdu les préfixes et les terminaisons qui donnaient une grande latitude de combinaisons , et par là même d'expressions.
J'ai puisé dans le dictionnaire de Legonidec, qui lui-même a exclu soigneusement presque tous les mots évidemment empruntés. Il pousse même le scrupule si loin, qu'il marque d'un point d'interrogation une foule de mots qui sont aussi essentiellement bretons que ceux qu'il ne marque pas; et la preuve, sans entrer dans plus de détails, c'est que ce sont des racines, avec une terminaison essentiellement bretonne,
qui expriment des idées communes, et qui se trouvent, la plupart du temps , dans le gallois ou dans le gaël , soit écossais, soit irlandais. Je donne une liste des mots qui me paraissent de véritables emprunts, d'après les règles que j'ai exposées. Quelques-uns , que j'avais recueillis , m'ont échappé ; le temps m'a manqué pour les rechercher.
ÉCOSSAIS
Le gaël irlandais, comme je l'ai déjà fait observer, est la langue la plus complète des deux.
Elle est de nature à faire plus d'emprunts que le gallois; elle a moins de moyens de modifier les mots par les affixes et les terminaisons ; elle a d'ailleurs beaucoup moins d'esprit de suite , ce qui fait qu'elle ne suit pas une racine dans toutes ses modifications. Elle y supplée cependant en grande partie par la multitude de ses racines et l'emploi qu'elle fait d'un nombre , moins considérable qu'en gallois , de préfixes et de terminaisons. Cependant les emprunts sont très-peu considérables. J'en ai donné une liste assez complète. Néanmoins je suis loin de prétendre qu'elle le soit tout à fait, et je prie l'Académie de considérer que lorsque dans les diverses langues qui nous occupent il y a des centaines de milliers de mots, on peut bien en passer.
EMPRUNTS QUE LE BASQUE A FAITS AU LATIN
Comme je n'ai pas présenté, à beaucoup près, dans toute son étendue, les mots qui peuvent appartenir en commun au basque et au latin , etc. de même je n'ai pas donné tous les mots empruntés. J'ai fait une liste de ceux qui sont empruntés, dont le nombre est en rapport avec la liste que j'ai donnée du fonds commun aux deux langues.
EMPRUNTÉS
Keinpenn, a.
Arrangé.
Lat. Componere.
/La première racine, qui est un
Kcmpenni, v.
Arranger.
/ préfixe, est celte. Je ne con- ( nais pas la deuxième.
Kuzul, s.
Conseil.
Lat. Consilium.
Kuzulia, v.
Conseiller.
A'a/a ) Kal | S'
Calendes.
Kerez, s.
Crise.
Difenni, v.
Défendre.
Diskibl, s.
Disciple.
Eshop, s.
Évèque.
Église.
Li7c, s.
Laïque.
Manach, s.
Moine.
Merzer,
Martyr.
Merzeria, v.
Martyriser,
Ncdeleh , s.
Noël.
Oferen i
Ofern > s Overn '
Oferenni, v,
Messe.
ZVofa. Cette famille se trouve dans toutes les langues celtiques proprement dites ; mais comme la première racine correspondante à oblation ne paraît pas bien expliquée, je place ici cet article.
Plijadur, v.
Plaisir.
Plijout,
Plaire.
Paradoz, s.
Paradis.
Prezek, v.
Parler, v
Prezegen, s.
SermoD.
Prezegi, v.
Prêcher.
Repui ,
Nourrir.
Skôl,
Ecole.
Skôlaer,
Écolier.
Sont, s.
Saint? Voyez p. 438. Lat. Sanctus.
■Sfcriii , s.
Écrit.
Stô/, s.
Étole.
MOTS EMPRUNTÉS B
Beannachd , s.
Bénédiction.
Biatsadh , s.
Viatique.
Cailcadair, s.
Calendrier.
Cairt, s.
Quart de Tannée.
Cistinn , s.
Coirbte ) Coirib )
Corrompu.
Colaisde, s.
Collège.
Copair? s.
Creop,
Corrompre.
FI
Koopen, etc.
Diabhol, s.
Diable.
Lat.
Diabolus.
Diuchd, s.
Duc.
Eaglais, s.
Eifeachd, s.
Eifeachdach , a.
Eildear, s.
Eglise.
Effet.
Efficient.
Aîné?
Elder.
Eipistil, s.
Épître, lettre
Gr.
Lat.
Epistola .
Fairich, s.
Paroisse.
Feasaal, s.
Fiscal.
Garmathair, s.
Grand'mère.
Gramadach, s.
Clystère.
Grammaire.
RECHERCHES J
Imirich, s.
Émigration
lompair, s.
Empereur.
Iodhal, s.
Idole?
Leasan, s.
Leçon ?
Maighistir, s.
Maître.
Mainistear )
Monastère.
Monaistir )
Manach, s.
Moine.
Maraiste , s.
Mariage.
Marascal )
Maréchal.
Marasgal J
Mionaid, s.
Minute.
Monadh, s.
Monnaie.
i\Wair,
Notaire.
Noibhiseach, s.
Novice.
Nollaig , s.
Noël.
Ofrail, v.
Offrir.
Oibid, s.
Obéissance
Oifig.s.
Office.
Oryain ,
Orgue.
Paganachd, s.
Paganisme,
Paipear, s.
Papier.
Pairilis, s.
Paralysie.
Paras, s.
Paradis.
Parabal, s.
Parabole.
Lat. Imperator, Gr. EtèwXov.
Lat. Magister,
Panaistf, s.
Paroisse.
Peahh-cheare .
Paon.
Lat.
Pavo.
Primidcach , a.
Primitif.
Prionnt , s.
Imprimé.
Priosan . s.
Prison.
Publicun, s.
Publicain.
Puilpid \ g
Pnlpaid \
Pupitre.
jAn.
(Lat.
Pulpit.
Palpita»
Punjadair, s.
Purgatoire.
Purgaideach , a.
Purgatif.
Reubalach, s. et a.
Rebelle.
Reubaltach , s.
Révolte.
Reum, s.
Rhume.
frYfrr0 s.
Chevalier. Voyez pag
4ii-4i2
Courir,
etc.
Rustack, s.
Paysan .
Lat.
Ruslicus
Sabaid, s.
Sabbat.
Gr. HâêëaTov.
Lat. Sabbatum.
Sacrad, s.
Sacrifice.
Sacramainte, s.
Sacrement.
Sail, v.
Saluer.
Salm, s.
Psaume.
San, a.
Saint.
Searmoin , s.
Sermon.
5$!Oj7, s.
École.
Sgruball, s.
Scrupule?
Sgniballach , a.
Scrupuleux ?
Sguair,
Écuyer ?
Simplich, v.
Simplifier.
SimpUdh, a.
Simple.
Simplidheachd , s,
Simplicité.
Spiorad, s.
Esprit.
Lat. Sacer
Lat. Schola.
An. Sqnire,
Statuts, s.
Statut.
Staidear,
Étudiant.
Stuidearachd ,
Étude.
Tiodal,s. Titre?
Unnsa, s.
Once.
Prologue
Car* , s.
Coiripeadh, s.
Cionnsir, s.
Quart.
Corruption.
Censeur.
Cadhla, a.
Catholique.
Caibidil,
Cailindha, s.
Caiptin, s.
Cairt )
Car* \
Carte, charte
Cal triste , s.
Cardional, s.
Collège.
Cardinal.
CeUeabhraim , v.
Célébrer.
Deyanach, "s.
Deisciobalj s.
Diabhal, s.
Doyen.
Disciple.
Diable.
Dispionsad, s.
Dispensation.
Doctur, s.
Doirimdhasadh , s.
Dramhait, s.
Docteur. Voyez
Part, grecque ,
lettre D.
Léthargie.
Drame.
Eastat, s.
Propriété.
An. Estate.
Fioghar, s.
Figure ?
Fiogharainij v.
Je figure.
Fiormameint, s.
Firmament;»
Fortuin, s.
Fortune?
Fos,
Fossé.
Fosda.
Gearun , s.
Gérondif.
Geastal, s.
Fait, geste?
Gliostaire.
Clystère.
Idhol, s.
Idole?
/tfoiï, s.
Étole.
lomansachd ,
Immensité.
Iomhaigh, s.
Image.
Impir, s.
Empereur.
Impire, s.
Ionstraiment ,
Instrument.
Isiomplarj s.
Exemple ?
Judiceacht, s.
Jugement.
Legaid, s.
Légat.
Legaide, s.
Légation.
Locuist )
Locusta.
Locuiste )
Loigeic, s.
Logique,
Mainisdir, s.
Mainistrcach , s Monaistir, s.
Manach , s.
Manackamhuil Manachdamhuil Mairtireach , s.
Ministeir, s.
Ministrcalacht, s.
Ministrealta, a.
Ministrcamhu.il , a Moimeintj s.
Momcint, s.
Moral ta, a.
Monastère.
Moine.
Martyr.
Ministre.
Administration.
Administré.
Ministériel.
Moment.
Moral .
yaisiun, s.
Nation.
Offraideach , s.
Prêtre.
0/rat7, s.
Oblation.
Ojfrailim, v.
J'offre.
Oifrideach, s.
Prêtre.
Oibidj s.
Obéissance
Oibliogaid , s.
Obligation.
Oracuil , s.
Oracle? v.
Oragan, s.
Organe.
Oraisde, s.
Orange.
Paraillis.
Rasur, s.
Reuerens, s.
Kasoir.
Révérence.
Radaim, v.
Délivrer.
Lat.
Beddo.
Rustach, s.
Sanctoir, s.
Sanctuaire ?
Scoil, s.
École.
Lat.
Schola,
Sgolaire, s.
Écolier.
Scuibher, s.
Écuyer.
Searmoin, s.
Sermon.
Searmonachadh y s.
Prédication.
Searmonaighe , s.
Secreid? s.
Prédicateur.
Secret.
Secreidaach? a.
Seirceamhuil, a.
Charitable.
Sgrulabach? a.
Spideal, s.
Stoca.
Scrupuleux.
Hôpital.
Tiodal, s.
Treabhan, s.
Tutoir, s.
Tutoireacht , s.
Titre ?
Tuteur.
Fonctions d'un tuteur,
Uineamaid, s.
Uman, a.
Unsa, s.
Onction ?
Humain.
Once.
MOTS EMPRUNTES
Abiaicea,
Partir.
Lat.
Abirc.
Alocarioa,
Rente.
Locan.
Aleguia,
Sous prétexte.
Aleguiaicea,
Alléguer.
Lat.
Allego.
Amoina,
Aumône.
Gr.
È"\eYi(AO<jvvri,
Arnegatcca,
Blasphémer.
A rrapostua ,
Réponse.
Coinata,
Beau- frère.
Lat.
Cogna tus.
Complititcit
Parfait.
Complétas.
Conquestatcca,
Conquérir.
Conquirere.
Condatcea,
Compter.
Compulare.
Elizai
Église.
Garizuma,
Carême.
Ifemua,
Enfer.
Inferna.
Ibantoriou,
Inventaire.
lmbedia,
Envie.
Lat. Invidia.
Imprimatcea,
Imprimer.
Fr. Imprimer.
Injormatcea ,
Informer.
Inguina,
Ingénieux.
Inspiratcea ,
Inspirer.
Inguria ,
Injure.
Lat. Injuria
lzpiritaa,
Esprit.
Istorioa,
Histoire.
Lat. Historié
Letragaindea ,
Grammaire.
Lagecoa ,
Laïque.
Meza,
Messe.
Moneda,
Monnaie.
Mendecosta ,
Pentecôte.
Obeditcea .
Ob r.
Olata,
Offrande.
Ofccialea,;
Artisan.
Ospitalia,
Hôpital.
Parabisua,
■] Paradis.
Paperikara ,
Papetier.
Papier,
Papier.
Predicatcea ,
Prédicateur.
Primugoa,
Primogéniture,
Probcncia ,
Pays.
Erîoja ,
Horloge .
Erloyaguina ,
Horloger.
Eternalqui,
Eternellement,
Ermitauna ,
Ermite,
Erreligionea }
Religion,
Erretoria ,
Cure,
Erretora,
Curé.
Kscota ,
École
Escolauna,
Écolier.
tirrcc'dntzailca.
Recevoir.
Errcibilcca ,
Emribimcndua ,
Le reçu.
Estadialcca ,
Étudier.
Trimtatcea.
Trinité.
Salbo
Excepté.
Peu de mots suffiront pour rappeler quelques-uns des points principaux; c'est tout ce qu'il m'est possible de faire. La parenté intime des langues celtiques proprement dites est, je crois, d'après ce qui précède, de la dernière évidence: i° par la nature des sons et de leurs combinaisons; 2° par la transmutation des lettres , surtout des consonnes , qui parcourent toutes les modifications que les mêmes organes peuvent leur imprimer, et cela dans la même racine ; 3° par l'identité d'une multitude infinie de racines; 4° par l'analogie des principes de la grammaire; 5° par le génie de ces langues. Elles forment deux tribus : la première renferme le gallois et le breton; la seconde, le gaël écossais et irlandais. Il y a un troisième idiome qui se rapporte au gaël , peu cultivé et peu connu : c'est celui qu'on parle dans l'île de Man. Je n'ai pu parvenir à savoir, malgré toutes les informations que j'ai prises, s'il y avait un dictionnaire ou une grammaire de cette langue. Je possède une bible dans cet idiome, et je me suis assuré qu'il se rapporte au gaël. Les langues bretonnes diffèrent des langues gaëles principalement en ce que le gallois a un plus grand nombre de terminaisons et de préfixes et un esprit de suite sans exemple dans les langues anciennes et modernes en Europe. Il y a des racines qui fournissent des dérivés et des composés à perte de vue. Le gaël est plus riche en racines , plus pauvre en terminaisons et en préfixes , ayant d'ailleurs peu d'esprit de suite, en comparaison du gallois.
RAPPORT DES LANGUES CELTIQUES PROPREMENT DITES AVEC LE GREC ET LE LATIN.
Ces points sont tellement multipliés, comme on a eu l'occasion de s'en convaincre dans le cours de cet ouvrage, que je n'ai pas besoin d'insister sur ce sujet.
RAPPORTS DES LANGUES CELTIQUES PROPREMENT DITES AVEC LES LANGUES NEO-LATINES, ET SURTOUT LE FRANÇAIS.
La prononciation des langues celtiques s'est continuée, en grande partie surtout, dans le français. La prononciation du breton a donné les caractères distinctifs à la prononciation de la langue française proprement dite. Le gaël lui a donné aussi une modification spéciale , mais dans une moindre étendue. J'aurais pu faire voir comment le gaël , qui dominait dans le midi , mêlée à la langue basque ou ibère , ont l'un et l'autre modifié la prononciation du midi. Je me contenterai de dire que le son de Y eu, qui caractérise la prononciation du français proprement dit, et qui se trouve aussi dans le breton, n'existe pas dans le midi de la France, ni dans le gaël , ni dans le basque ; que la multitude de voyelles nasales, comme les grammairiens les appellent, qui caractérisent le français et le breton, n'existent pas dans le midi , ni dans le gaël, ni dans le basque. Quant à la grammaire, presque tous les points principaux par lesquels les grammaires des langues néo-latines diffèrent du latin, se trouvent dans les langues celtiques proprement dites. Quant à la partie lexicographique , on voit, par le travail que j'ai présenté, que des milliers de mots en français, etc. qui ne se trouvent pas en latin, ou, du moins, qui n'auraient parfois avec le latin que des rapports éloignés, se trouvent dans les langues celtiques proprement dites, et souvent dans le basque.
DU BASQUE
Quant au basque , il a des liaisons intimes avec les langues celtiques proprement dites et avec le grec et le latin ; mais il a avec ces dernières langues beaucoup moins de rapports que n'en ont les langues celtiques proprement dites ; et , quoique le basque ait des rapports importants avec les langues celtiques proprement dites, et par la grammaire et par les racines, il en diffère assez pour ne pas être placé dans ce groupe.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/recherchessurle00edwa. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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